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La réalisation de cet atlas s’est concrétisée grâce au partenariat et au soutien financier 
de l’Agence de l’Eau Adour-Garonne et du Département de la Gironde. Nous tenons 
également à remercier l’Agence Française de la Biodiversité (ancien ONEMA) et la 
Direction Départementale des Territoires et de la Mer de la Gironde, qui ont permis la 
mise en œuvre des inventaires nécessaires à l’élaboration de cet atlas.

La Fédération des Associations Agréées de Pêche et de Protection du Milieu Aquatique 
de la Gironde remercie tout particulièrement les bénévoles des AAPPMA, les services 
civiques et les stagiaires, mais aussi les techniciens des syndicats de bassin versant. En 
effet, ce document est le fruit d’un travail collectif qui n’aurait pu voir le jour sans leur 
participation et leur connaissance.

Nous les remercions également pour tous les moments de convivialité passés au bord 
de l’eau.

Nous souhaitons également exprimer notre gratitude à l’ensemble des élus et des 
salariés de la FDAAPPMA de la Gironde pour leur implication dans la réalisation des 
inventaires et leur soutien dans la réalisation de cet atlas.

Enfin, merci à la société Graphic Link pour son implication dans la conception graphique 
de ce document.
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Dans le prolongement du Schéma Départemental de Vocation Piscicole (SDVP) de la 
Gironde, la Fédération Départementale des Associations Agréées de Pêche et de Protection 
du Milieu Aquatique de la Gironde a choisi de s’engager dans une phase plus active et 
opérationnelle, au travers de son nouveau document cadre qu’est le Plan Départemental 

pour la Protection des milieux aquatiques et la Gestion des ressources piscicoles (PDPG).

L’action phare de ce document cadre était dans un premier temps, de mieux connaître nos cours 
d’eau pour appuyer notre gestion sur ces milieux aquatiques. C’est à ce titre, que depuis 2007, la 
Fédération a développé un vaste réseau de stations de pêche électrique à travers le département, 
en complétant les autres réseaux existant que sont ceux de l’Office National des Eaux et des Milieux 
Aquatiques (ONEMA) et de l’association des migrateurs du bassin Garonne - Dordogne (MIGADO). Ce 
réseau, qui s’est largement étoffé au fil des années, compte, pas moins de 350 stations aujourd’hui.

Depuis 2007, nos techniciens et ingénieurs, spécialisés dans les milieux aquatiques et les espèces 
piscicoles parcourent la Gironde, à la rencontre des AAPPMAs (Associations Agréées de Pêche et de 
Protection du Milieu Aquatique) et des syndicats de bassin versant qui sont impliqués également 
dans la gestion des rivières de Gironde. Une synthèse bibliographique a été aussi préalablement 
menée dans les archives, que la Fédération a conservé au fil du temps. Ainsi des données issues 
de pêches électriques datant de 1977 ont été retrouvées et ont permis d’étoffer la base existante.

Tout ce travail, a permis de créer cet Atlas des poissons des cours d’eau girondins. C’est un outil 
qui servira d’état référence, pour suivre l’évolution, quantitative et qualitative, des différentes 
espèces présentes en Gironde, qu’elles soient issues de notre patrimoine naturel ou introduites par 
l’Homme. En effet, depuis 2010, nos techniciens, ont commencé à ré-inventorier de nombreuses 
stations pour mettre en évidence, les évolutions des peuplements piscicoles sur nos cours d’eau, 
qu’elles soient positives ou non.

Les partenaires techniques et financiers que sont l’Agence de l’Eau Adour Garonne et le Conseil 
Départemental de la Gironde, ont soutenu ce projet de valorisation des données par la constitution 
de cet atlas. C’est un formidable outil d’information et de sensibilisation à destination de tous, que 
ce soit des pêcheurs et des techniciens travaillant sur les milieux aquatiques. 

Aussi, je tenais à remercier chaleureusement l’ensemble des partenaires ayant de près ou de loin 
participé à la récolte de ces données, et à l’élaboration de ce document unique pour une Fédération 
de Pêche. Je tiens également à remercier tous les bénévoles des associations locales qui durant ces 
dernières années ont participé activement à ces inventaires, et ont apporté leurs connaissances 
locales des cours d’eau. Je remercie également les salariés de la Fédération d’avoir été à la rencontre 
de nos associations en les faisant participer aux inventaires et en les sensibilisant sur ces actions.

Pour conclure, la Fédération souhaite que cet atlas soit régulièrement mis à jour afin de suivre 
l’évolution des peuplements piscicoles dans les prochaines années. 

Ce premier opus, permettra, je l’espère, de mieux connaître, de mieux gérer et de protéger 
durablement les milieux aquatiques et les ressources piscicoles de nos cours d’eaux.

Daniel Bourdie
Président Fédéral de la Gironde

ÉDITORIAL
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« C’est avec cette intention que l’Atlas des poissons de Gironde a vu le jour. Vous tenez entre 
les mains une compilation précieuse d’informations et de données concernant le patrimoine 
piscicole girondin.

Cet atlas particulièrement complet rassemble des chiffres, renseignements et indications au 
sujet des poissons de notre Département, de leur habitat,  leur reproduction, leur répartition, 
leur régime… Y sont donc recensées des informations purement biologiques, écologiques et 
naturelles, tout autant que des recommandations pratiques quant à leur pêche, leur préservation, 
la réglementation en vigueur. Et puis, nous trouvons aussi des clins d’œil et curiosités qui  nous 
étonnent et consolident notre « culture générale piscicole ».

Au cœur de cet atlas, des outils cartographiques nous montrent également l’évolution des 
populations au cours du temps, par zones, selon les chiffres théoriques ou ceux fournis grâce 
aux inventaires. 

Ce document est à diffuser au plus grand nombre. Nos comportements doivent s’adapter aux 
cycles de vie, aux milieux, et les règles sont là pour nous inciter aux bons usages et au respect de 
la vie de la nature. Nous devons prendre nos responsabilités pour l’avenir de  notre patrimoine 
naturel. Celui-ci nous place face à des enjeux décisifs : écologiques, culturels et scientifiques.

Je me réjouis que nous poursuivions ensemble, Département de la Gironde et Fédération 
départementale des associations agréées pour la pêche et la protection du milieu aquatique 
girondin, notre travail et cette ambition commune. Nous partageons les mêmes convictions : 
d’une part mieux connaître pour mieux protéger, et d’autre part propager nos savoirs et faire 
connaître au plus grand nombre les richesses de notre nature, de nos terres. 

Le Département est engagé pour la préservation de notre biodiversité. Il y a en Gironde la nature 
qui se voit, qui se touche, et la nature silencieuse et discrète, qui fonde aussi l’identité girondine. 
Dans ce silence vivent les peuples des rivières. Au bord de celles-ci, les pêcheurs. L’interaction 
permanente entre ces deux mondes crée un équilibre sensible et précieux, auquel cet atlas rend 
superbement hommage. »

M. JEAN-LUC GLEYZE
Président du Conseil Départemental

MIEUX CONNAÎTRE LA NATURE, 
C’EST MIEUX LA PROTÉGER

PRÉFACES
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« La Gironde, forte d’une grande diversité de milieux aquatiques et d’un réseau dense de cours 
d’eau, accueille des espèces de poissons emblématiques, dont certaines ont des exigences 
biologiques importantes, reconnues dans le SDAGE Adour Garonne 2016-2021.

Depuis vingt ans, l’agence de l’eau Adour Garonne accompagne financièrement la Fédération 
de pêche et de protection du milieu aquatique de Gironde dans ses projets de préservation 
des milieux aquatiques et humides. Au fil du temps, cette dernière a acquis de nombreuses 
connaissances sur les peuplements piscicoles en place et sur leurs évolutions à l’échelle des 
bassins versants.

Le présent atlas rapproche des données historiques et des données plus récentes ; il  constitue 
ainsi un recueil unique d’années d’observations, d’expertises et d’analyses dans tout le 
département. Partagé, il doit contribuer à faire reconnaître la biodiversité aquatique de la 
Gironde et à faciliter  l’atteinte du bon état écologique des masses d’eau, les poissons étant 
d’importants indicateurs de la qualité de l’eau.

Je souhaite donc que cet atlas de poissons de Gironde soit un document précieux à l’ensemble 
de nos partenaires, pour leurs projets de préservation et de restauration des habitats aquatiques 
et de la biodiversité piscicole. »

Laurent BERGEOT
Directeur général de l’agence de l’eau Adour Garonne

LES POISSONS, INDICATEURS  
DE LA QUALITÉ DE L’EAU
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L
es poissons sont reconnus 
comme étant des bio-indicateurs 
pertinents de la qualité des 
milieux aquatiques. En effet, les 
peuplements piscicoles intègrent, 
du fait de leur sensibilité à la plupart 
des pressions environnementales, 

les changements spatio-temporels qui 
surviennent dans le milieu. Les variations 
d’abondance, de structure de peuplement 
ainsi que les données de présence / absence 
de certaines espèces permettent ainsi de 
poser un diagnostic clair sur la qualité du milieu 
dans lequel vivent ces poissons (problèmes 
d’attractivité du milieu, d’hydromorphologie, 
de continuité latérale et longitudinale des 
cours d’eau, de pollutions…).

C’est dans ce cadre que, la Fédération 
Départementale des Associations Agréées de 
Pêche et de Protection du Milieu Aquatique  
(FDAAPPMA) de la Gironde a utilisé le poisson 
comme espèce indicatrice de l’état des cours 
d’eau de la Gironde dans le diagnostic du Plan 
Départemental de Protection et de Gestion 
de la ressource piscicole (PDPG) réalisé entre 
2008 et 2010. Pour cela, la FDAAPPMA de la 
Gironde a collecté et synthétisé les données 
existantes des années 1990 à 2008 auprès 
des archives fédérales et des autres structures 
ayant réalisé des inventaires piscicoles 
(ONEMA, MIGADO, bureaux d’étude…). Ce 
travail a mis en évidence l’ancienneté des 
connaissances sur les peuplements piscicoles 
(années 90) et/ou le manque voire l’absence 
totale d’informations sur de nombreux cours 
d’eau de Gironde.
Ainsi, la FDAAPPMA de la Gironde a inscrit 
« l’amélioration des connaissances des 

peuplements piscicoles du département » 
comme un des objectifs prioritaires du PDPG 
afin notamment :
 ◗ D’évaluer et de suivre l’évolution 

temporelle de l’état des populations 
piscicoles,

 ◗ De mettre en évidence certaines 
perturbations sur nos milieux,

 ◗ De valoriser l’ensemble de ces données 
pour sensibiliser et conseiller les 
gestionnaires des milieux aquatiques.

CONTEXTE ET OBJECTIFS DE L’ATLAS1.1
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Pour répondre à cet objectif la FDAAPPMA de la 
Gironde a mis en place dès 2007 un réseau de 
stations d’inventaire appelé, « Observatoire 
Départemental de la Faune Piscicole ». 
Grâce à ces différentes actions, la FDAAPPMA 
de la Gironde possède donc une quantité 
importante de données historiques et 
actuelles sur la répartition des espèces 
piscicoles sur les cours d’eaux girondins 
permettant de réaliser, aujourd’hui, un atlas 
des poissons de la Gironde.

Cet atlas a 2 objectifs majeurs :

 ◗ Constituer une base de référence sur 
la connaissance de la répartition des 
poissons en Gironde. Cet atlas sera un 
véritable document de synthèse sur la 
situation et le statut des poissons en 
Gironde car il permettra :

• de réaliser un état référence 
départemental sur la connaissance des 
poissons à un instant donné.

• de mesurer les changements 
survenus et de suivre l’évolution de 
la biodiversité, grâce aux données 
historiques en notre possession et à 
leurs réactualisations régulières.

 ◗ Obtenir un outil de sensibilisation et de 
communication sur les poissons qui soit à 
la fois accessible au grand public comme 
aux gestionnaires. Il permettra :

• de sensibiliser le grand public sur 
la biologie des poissons, leur statut 
réglementaire…

• de disposer d’un outil utile à destination 
des décideurs et des gestionnaires, pour 
adapter leurs choix d’aménagement du 
territoire, de gestion piscicole…

CONTEXTE ET OBJECTIFS DE L’ATLAS
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UN RÉSEAU HYDROGRAPHIQUE DENSE
La Gironde, plus vaste département de France métropolitaine, se situe dans le sud-ouest de la France, dans la 
région de la Nouvelle Aquitaine. Elle est limitrophe des départements des Landes, du Lot-et-Garonne, de la 
Dordogne et de la Charente-Maritime. Sa superficie est de plus de 10 000 km2.

La Gironde est structurée en 3 grandes zones distinctes : 

 ◗ La façade atlantique, sur laquelle elle dispose d’un littoral de 126 km marqué par la présence d’un cordon 
dunaire quasi continu, allant de la pointe du Médoc jusqu’au département des Landes.

 ◗ Le plateau landais, à l’ouest et au sud du département (Médoc, Pays de Buch, Hautes Landes) où les forêts de 
pins maritimes plantées au 19ème siècle pour assécher les terres marécageuses, dominent.

 ◗ Le pourtour de la Garonne et de la Dordogne, et l’est du département (Blayais, Libournais, Entre-deux-Mers), 
où les terres propices à la viticulture, sont prépondérantes.

Sur le plan hydrographique, le territoire girondin s’articule autour de deux axes fluviaux majeurs : la Garonne et 
la Dordogne, prenant source respectivement dans les Pyrénées et le Massif Central. Ces deux axes se rejoignent 
au niveau du Bec d’Ambès, dans le plus grand estuaire d’Europe (635 km2), formant la Gironde. Sur ces deux axes, 
l’influence de la marée s’exerce au-delà de la limite de salure des eaux, fixée au bec d’Ambès. Sur la Garonne, elle 
s’étend jusqu’à Castets-en-Dorthe, au niveau du barrage de Casseuil (à 90 km du Bec d’Ambès). Sur le bassin de 
la Dordogne, elle est ressentie sur la Dordogne jusqu’à Castillon la Bataille à 75 km du Bec d’Ambès et au niveau 
du barrage de Laubardemont sur l’Isle (à 74,5 km du Bec d’Ambès).
En Gironde, plusieurs rivières d’importances confluent dans la Garonne, la Dordogne et le Bassin d’Arcachon 
comme : 

 ◗ Le Dropt et le Ciron,
 ◗ L’Isle, elle-même alimentée par la Dronne,
 ◗ La Leyre.

Au total, ce sont 6 400 km de cours d’eau de toutes tailles qui sillonnent le département. Ils forment un chevelu 
dense présenté sur la figure 1. 

LE DÉPARTEMENT   DE LA GIRONDE 
ET LES POISSONS

1.2
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LE DÉPARTEMENT   DE LA GIRONDE 
ET LES POISSONS

FIGURE 1 : Présentation du réseau hydrographique de la Gironde 
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DES RIVIÈRES ET DES MILIEUX AQUATIQUES 
TYPIQUES ET ATYPIQUES
De manière générale, sur la rive gauche de la Garonne et de l’estuaire de la Gironde, et autour du bassin 
d’Arcachon, il n’existe pas de véritable réseau fluvial mais de très nombreux cours d’eau parallèles (entre 150 et 
200) et longs de 10 à 20 km. Ils sont appelés jalle, estey, craste, berle voire chenal ou canal sur la côte médocaine 
et autour du bassin d’Arcachon. L’exemple du canal des étangs, long de 58 km environ, qui drainent le bassin 
versant des lacs de Lacanau et de Carcans-Hourtin. Seules exceptions notables, la Leyre longue de 44 km sur 
la partie girondine qui forme un delta dans le bassin d’Arcachon, et le Ciron affluent rive gauche de la Garonne 
qui s’écoule sur 60 km en Gironde. Ces rivières du plateau landais sont caractérisées par une faible pente et un 
substrat largement dominé par le sable donnant des eaux acides. 

Sur la rive droite de la Garonne et de l’estuaire de la Gironde, aux reliefs plus accidentés formés de coteaux et 
de vallées (le Dropt, l’Isle et la Dordogne), les cours d’eau sont caractérisés par des profils en long plus irréguliers, 
des pentes plus marquées et des substrats plus variés (sables, graviers et limons). Le réseau fluvial est limité à 
quelques petites rivières mais les plus importantes sont :
 ◗ Le Dropt (130 km) qui prend sa source en Dordogne, traverse le Lot-et-Garonne avant de se jeter dans la 

Garonne après 37,5 km en Gironde.
 ◗ L’Isle (235 km), prenant sa source dans le massif central et traversant la Gironde sur 57 km.
 ◗ La Saye (33 km) prenant sa source en Charente-Maritime et traversant en grande majorité le département 

de la Gironde.
 ◗ La Livenne (42,5 km), qui prend sa source en Charente-Maritime et traverse en grande majorité le dépar-

tement de la Gironde.
 ◗ Le Moron (24,5 km), qui prend sa source en Gironde.

Pour terminer, les parties aval de la Garonne et de la Dordogne et de l’estuaire, sont caractérisées par des zones 
de marais, tels que ceux de Braud-et-Saint-Louis ou d’Arcins-Soussans en bordure de la Gironde et de ceux de 
Montferrand et Ambarès-la-Grave au confluent de la Garonne et de la Dordogne. Ces zones humides, fortement 
modelées par la main de l’homme, sont caractérisées par un maillage de canaux primaires, secondaires et terti-
aires permettant la circulation de l’eau. Dans ces zones de marais, des milieux différents se côtoient : prairie de 
fauche, étang, culture intensive, peupleraie…

Ainsi la Gironde et ses rivières offrent aux poissons, un potentiel d’accueil important et diversifié. Mais 
qu’entendons-nous par poisson ?

1.2 • LE DÉPARTEMENT DE LA GIRONDE ET LES POISSONS
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LE MONDE DES POISSONS

Un poisson est « un vertébré aquatique, respirant toute sa vie au moyen de branchies et pourvu de nageoires 
locomotrices ». C’est donc un terme usuel qui regroupe de nombreuses espèces bien différentes. 

D’un point de vue scientifique, les poissons sont séparés en différentes familles selon une classification précise 
et scientifique. L’avancement simplifié de cette classification est présenté dans la figure 2. Dans cette classifi-
cation, les poissons appartiennent au règne animal, à l’embranchement des chordés et au sous-embranchement 
des vertébrés. Par la suite, une scission a lieu, 2 grands groupes sont distincts : 
 ◗ Les agnathes qui regroupent les lamproies, dépourvues de mâchoires. 
 ◗ Les gnathostomes qui regroupent toutes les autres espèces, pourvues d’une mâchoire. 

Pour chaque espèce, son appartenance à son ordre et sa famille sera mentionnée. En effet, au fil des fiches, le 
lecteur découvrira que les points communs apparaissent entre les espèces d’une même famille ou d’un même 
ordre. 

Pour bien identifier chaque poisson, il est nécessaire d’exercer son regard. Dans cet atlas, des photos et des 
descriptions permettront à chacun de pouvoir reconnaitre les poissons de Gironde. Les premières caractéris-
tiques observées sont la forme et la robe (couleur) du poisson. Evidemment ces critères sont importants et 
aident à la détermination, mais ils ne sont pas suffisants. En effet, en fonction de l’environnement, de son âge, de 
l’état de santé du poisson, ces critères peuvent présenter de grandes différences pour une même espèce. Il est 
donc important de pousser l’observation plus loin en examinant précisément l’anatomie externe du poisson. 
Pour cela des termes techniques seront parfois utilisés dans les fiches « espèces » de l’atlas. Pour s’y retrouver, la 
figure 3 présente l’anatomie générale des poissons. 

FIGURE 2 : Classification des "poissons"

Règne Animal

Embranchement des chordés
Sous - embranchement des vertébrés

Les Agnathes Les Gnathostomes

Ordre Ordre

Famille Famille

Genre - Espèce Genre - Espèce
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FIGURE 3 : Schéma de la morphologie générale des poissons

De manière générale, les poissons possèdent : 

 ◗ Une tête avec des yeux leur permettant de voir, des narines pour l’olfaction, une bouche pour s’alimenter et 
respirer et des opercules pour protéger les branchies. 

 ◗ Plusieurs nageoires aux formes différentes leur servant à la locomotion, 
 ◗ Une ligne latérale, leur permettant de ressentir les ondes émises dans l’eau. Elle agit comme un sonar qui 

permet au poisson d’entendre dans l’eau. 
 ◗ Des écailles recouvertes de mucus qui sont un système de protection contre les agressions externes 

(morsures, frottements, agents pathogènes…) 

Certaines espèces font exception à cette morphologie générale. Ils ont une morphologie très différente comme 
les poissons serpentiformes tels que l’anguille ou bien les poissons plats comme le flet.

1.2 • LE DÉPARTEMENT DE LA GIRONDE ET LES POISSONS
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ÉCHELLE DE TRAVAIL 

LES TERRITOIRES

Le département de la Gironde est découpé en 7 zones d’études hydrographiques, appelées territoires. Cette 
délimitation, issue du PDPG (Plan Départemental de la Protection et la Gestion des ressources piscicoles), a été 
utilisée pour faciliter la lecture de cet atlas et pour analyser les données à une échelle plus locale. 

 ◗ Le Médoc : territoire d’une surface 2 230 km², s’étendant de la pointe du Médoc jusqu’au nord du bassin 
d’Arcachon. Il inclut les cours d’eau se jetant en rive gauche de la Gironde (partie estuaire) et le canal des 
étangs (affluent du bassin d’Arcachon).

 ◗ L’Arcachonnais - Ouest Gironde : territoire d’une surface de 1 650 km², s’étendant du nord-est du bassin 
d’Arcachon jusqu’au lac de Cazaux-Sanguinet. Il inclut tous les cours d’eau confluant dans le bassin 
d’Arcachon, hormis le canal des étangs. 

 ◗ Le Nord Gironde : territoire d’une surface de 713 km², s’étendant du département de la Charente-Maritime 
au nord jusqu’au bassin versant du Moron au sud. Il inclut tous les cours d’eau affluents de la Gironde (partie 
estuaire) en rive droite, et le bassin versant du Moron. 

 ◗ Le Libournais : territoire d’une surface de 2 223 km², s’étendant sur l’axe Dordogne, du bassin versant de la 
Virvée à l’ouest, au bassin versant du Chalaure au nord et au bassin versant du Seignal à l’est. Il inclut tous les 
cours d’eaux affluents de la Dordogne (sauf le Moron), en rive gauche et rive droite, ainsi que les affluents 
de l’Isle.

 ◗ Le Sud Gironde : territoire d’une surface de 997 km², s’étendant sur l’ensemble du bassin versant du Ciron 
dans sa partie girondine. 

 ◗ L’Entre-deux-Mers : territoire d’une surface de 756 km², s’étendant le long de l’axe Garonne en amont de la 
confluence du Ciron. Il inclut le Dropt et ses affluents ainsi que les affluents de la Garonne sur la partie amont 
du département de la Gironde.

 ◗ Le Centre Gironde : territoire d’une surface de 1 984 km², s’étendant sur l’axe Garonne du bassin versant de la 
Laurina au nord, au bassin versant du Gât-Mort au sud et au bassin versant de l’Euille à l’est. Il inclut tous les 
cours d’eau affluents rives droite et gauche de la partie aval de la Garonne (aval de la confluence du Ciron).

CADRAGE GÉOGRAPHIQUE ET 
MÉTHODOLOGIQUE 

1.3
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MÉTHODOLOGIQUE 

FIGURE 4 : Présentation des territoires et des contextes de la Gironde 
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LES CONTEXTES PISCICOLES 

Le contexte est l’aire de répartition d’une population piscicole. C’est un ensemble de cours d’eau dans lequel un 
peuplement piscicole homogène fonctionne de manière autonome en y réalisant les différentes phases de son 
cycle biologique (croissance-reproduction-éclosion). La délimitation des contextes se base sur l’écologie et la 
biologie des espèces piscicoles au sein d’un réseau hydrographique. 
Ainsi 64 contextes au sein des sept territoires ont été établis par la FDAAPPMA de la Gironde lors de la rédaction 
du PDPG. 
Dans le cadre de l’atlas, la carte de l’évolution de répartition des populations (cf. guide de lecture de l’atlas) d’une 
espèce donnée est basée sur les contextes.

LES COURS D’EAU ÉTUDIÉS

Cet atlas se base sur les nombreux inventaires piscicoles réalisés par la FDAAPPMA de la Gironde. Cependant 
les grands fleuves comme la Dordogne et la Garonne, ainsi que la Dronne n’ont jamais été inventoriés par nos 
services (suivis réalisés par l’ONEMA). D’autres cours d’eau de taille plus modeste n’ont également jamais été 
inventoriés avant 2015 par la FDAAPPMA de la Gironde, comme : la Lidoire, les marais du Blayais et les marais de 
Braud-et-St Louis et de St Ciers-sur-Gironde.

DONNÉES UTILISÉES

CADRE RÈGLEMENTAIRE DES MÉTHODOLOGIES D’INVENTAIRES 
EMPLOYÉES

Les données de populations utilisées dans cet atlas sont toutes issues d’inventaires piscicoles réalisés par le 
biais de la méthode de pêche à l’électricité, ou pêche électrique. Ce type d’inventaire est régi par des contraintes 
règlementaires qui encadrent la pratique de la pêche à l’électricité (arrêté ministériel 1989 et circulaire CSP 
n°008/2000 du 23 octobre 2000). Elles sont les suivantes :
 ◗ L’utilisation d’un matériel conforme et d’un nombre minimum de personnes pour assurer la sécurité des 

chantiers.
 ◗ Des personnes habilitées à effectuer cette manipulation électrique (formations Brevet d’Etat manœuvre et 

méthodes de « Pêche à l’électricité »).
 ◗ L’obtention d’autorisations réglementaires quant à la pratique d’une méthode uniquement autorisée à but 

scientifique, validée par arrêté préfectoral et l’autorisation des propriétaires riverains détendeurs du droit 
de pêche (Code de l’environnement).

 ◗ Le respect de la réglementation en vigueur concernant les espèces classées nuisibles (ou pouvant créer des 
déséquilibres biologiques), les espèces non inscrites sur la liste des espèces présentes en France ainsi que 
les espèces classées nuisibles en première catégorie sur l’ensemble d’un territoire. 
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• Inventaires à partir de 1977 : premier  état des lieux de la faune piscicole en 
Gironde

• Dans le cadre du Plan quinquennal 1982-1986 de restauration des milieux 
naturels aquatiques et de mise en valeur des ressources piscicoles et halieutiques

•  Dans le cadre SDVPH (Schéma Départemental de Vocation Piscicole et 
Halieutique du département de la Gironde). 

PHASE 
D'INVENTAIRE 1 

(historique)

RÉCOLTE DES DONNÉES

En Gironde, deux grandes périodes d’inventaire sont analysées dans cet atlas : l’une, historique, dressant un état 
initial sur les peuplements, l’autre actualisant et complétant l’état des connaissances.

•  Inventaires à partir de 2007 : second état des lieux de la faune piscicole en 
Gironde.

•  Dans le cadre du PDPG mis en oeuvre par la FDAAPPMA de Gironde et d'études 
ponctuelles.

PHASE  
D'INVENTAIRE 2 

(actuelle)

1.3 • CADRAGE GÉOGRAPHIQUE ET MÉTHODOLOGIQUE 
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Les caractéristiques des inventaires réalisées durant ces deux périodes sont détaillées dans les tableaux suivants : 

 PHASE D’INVENTAIRE 1 (historique)

Dates 1977 - 1983 1989 - 2001

Cadre Plan quinquennal 1986 - 1988 SDVPH

Opérateur Conseil Supérieur de la Pêche de la 
Gironde (CSP 33) CSP 33 et FDAAPPMA de la Gironde

Nombre de contextes inventoriés 54

Nombre de cours d'eau inventoriés 37 cours d'eau 82 cours d'eau

Nombre d'inventaires 53 stations 141 stations

Matériel
E.P.M.C  
(Electro-Pullman Moyen Coupable)
(groupe électrogène)

Choix en fonction de la largeur des 
cours d'eau :
• Martin-Pêcheur de la marque 

Dream Electronique (portatif à 
dos d'Homme, fonctionnant sur 
batterie)

• Héron de la marque Dream 
Electronique (groupe électrogène)

Protocole 

Informations connues
• Stations choisies pour être représentatives d'un secteur,
• Longueur de la station : environ 100 m de longueur de rive.
• Les pêches sont réalisées à pied et/ou en bateau en période estivale
• Nombre de passage(s) variable : 1 pour les inventaires de 1977-1983 ; 2 ou 3 

passages pour les inventaires de 1989-2001.

Biométrie

Informations connues
• Anesthésie de tous les poissons
• Identification de tous les poissons                                                                                                                                        
• Pour certaines espèces pas de détermination précise de l'espèce (vandoises, 

carpes, carassins, mulets, brèmes et  lamproies)
• Mesure de la taille de tous les individus
• Poids total par espèce
• Remise à l'eau de tous les individus sauf les nuisibles et les individus "en 

mauvais état sanitaire"

Type de données Données qualitatives : observation de l'espèce / absence d’observation

Utilisation dans l'atlas Carte de l’évolution et de la répartition départementale des populations 
(données qualitatives)
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1.3 • CADRAGE GÉOGRAPHIQUE ET MÉTHODOLOGIQUE 

PHASE D’INVENTAIRE 2 (actuelle) 

Dates 2007 - 2015

Cadre
Réseau Départemental d’Observation de la Faune Piscicole (PDPG) 

(suivi quinquennal des stations) et autres études ponctuelles (pêche de 
sauvetages…)

Opérateur FDAAPPMA de la Gironde

Nombre de contextes inventoriés 58

Nombre de cours d'eau inventoriés 250 cours d'eau

Nombre d'inventaires 519 stations

Matériel

• Choix en fonction de la largeur et la profondeur des cours d'eau : 
- Martin-Pêcheur de la marque Dream Electronique (portatif à dos d'Homme, 

fonctionnant sur batterie)
- Héron de la marque Dream Electronique (groupe électrogène)

- Aigrette de la marque Dream Electronique (groupe électrogène peu 
encombrant)

Protocole Utilisation de protocoles normalisés (EN 14011)

Pêche complète
Conditions : Hauteur d'eau < 70 cm 
et largeur < 9m
Protocole :
• Prospection à pied uniquement
• Une anode pour 4 à 5 m de largeur 

du cours d’eau
• Longueur de la station : au 

minimum 20 fois la largeur du 
cours d’eau

• Délimitation et isolation de 
la station par deux filets (en 
amont et en aval) ou obstacle 
déjà présent (seuil, ouvrage 
hydraulique...)

• Réalisation de 2 passages au 
minimum ; 3 passages dans 
certains cas.

• Non remise à l'eau des poissons 
entre les passages

Pêche partielle par points
Conditions : Hauteur d'eau > 70 cm 
et largeur > 9m
Protocole :
• Prospection à pied et/ou en 

bateau
• De 75 à 100 points de pêche,
• Un maximum de 10 points 

complémentaires,
• Durée de pêche : de 15 à 30 

secondes par points,
• Distance minimum de 4 m entre 

les points à pied et environ 10 m 
en bateau. 

Biométrie

•  Anesthésie des poissons serpentiformes (anguilles, lamproies)
• Tri et identification de tous les poissons
• Mesure de taille et de poids de tous les individus (création de lot homogène 

dans le cas d'un grand nombre d'individu)
• Remise à l'eau de tous les individus, sauf les espèces classées nuisibles 

conformément à la réglementation qui sont détruites sur place                                                                                                                           
• Observation de l'état de santé des poissons (à partir de 2010)

Type de données Variable selon la méthode de pêche employée

Pêche complète 
Données qualitatives : observation 
de l'espèce / absence d’observation
Données quantitatives : estimation 
de la densité (méthode de Carle et 
Strub (1978))

Pêche partielle par points 
Données qualitatives : observation 
de l'espèce / absence d’observation

Utilisation dans l'atlas
Carte de l’évolution et de la répartition départementale des populations 
(données qualitatives)
Carte de la répartition densitaire des populations (données quantitatives)
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BANCARISATION DES DONNÉES 

Depuis 2007, l’ensemble des données d’inventaires piscicoles de la FDAAPPMA de la Gironde sont informatisées 
et bancarisées annuellement au sein d’une base de données interne.
Suite à un travail de synthèse bibliographique, les données d’inventaires historiques (avant 2007) ont été 
bancarisées dans la même base de données afin de pouvoir être exploitées dans cet atlas.

DONNÉES CARTOGRAPHIQUES ET PHOTOGRAPHIQUES

Pour les données cartographiques, différentes couches sont utilisées dans l’atlas :
 ◗ La BD Carthage (cours d’eau, communes, limites administratives…)
 ◗ Les contextes et territoires du PDPG
 ◗ Le géoréférencement par GPS de terrain pour l’ensemble des stations après 2007.
 ◗ Le géoréférencement sur cartographie pour les stations datant avant 2007.

Pour les photographies, elles sont issues principalement de la FDAAPPMA de la Gironde et de la Fédération 
Nationale pour la Pêche en France (droit d’usage). Pour la fiche poisson du toxostome, les photographies sont 
issues de la FDAAPPMA du Lot-et-Garonne.

RÉPARTITION THÉORIQUE DES ESPÈCES

ZONATION DE HUET

Plusieurs facteurs écologiques influencent la répartition naturelle des espèces piscicoles le long d’un cours d’eau 
et leurs populations : 

Chaque espèce de poisson possède des besoins spécifiques liés aux différents facteurs présentés sur le schéma 
ci-dessus, et de ce fait, elle possède une niche écologique adaptée à ses exigences biologiques. Il en résulte une 
distribution des espèces le long des cours d’eau. 
Ainsi la zonation proposée par Marcel Huet en 1980, établit une répartition théorique de la faune piscicole de 
l’amont vers l’aval : se succèdent la zone à truite et la zone à ombre qui constituent la zone salmonicole, puis la 
zone à barbeau et la zone à brème, qui forment la zone cyprinicole. Enfin, à l’aval de la rivière, se trouve la zone 
estuarienne.

Populations 
piscicoles et 
répartition

Abondance 
de nourriture 

(animale ou 
végétale)

Vitesses 
d’écoulement 

en cours 
d'eau

pH et 
conductivité

Température

Concentration 
en oxygène 

dissous

Habitats 
disponibles 

pour les phases 
de reproduction, 

croissance, 
repos
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FIGURE 5 : Zonation de Huet et positionnement des espèces sur le cours d’eau

1.3 • CADRAGE GÉOGRAPHIQUE ET MÉTHODOLOGIQUE 

En Gironde, cette zone estuarienne se définit comme étant les portions de cours d’eau subissant l’influence de 
la marée et l’apport d’eau salée (augmentation de la conductivité de l’eau). Seules les espèces euryhalines, ou 
supportant des variations de salinité, sont présentes sur ces milieux dits « saumâtres ». La figure 5 présente cette 
répartition des espèces.
Cette zonation est régulièrement abordée dans les fiches poissons de l’atlas pour décrire les habitats des espèces 
et leur secteurs préférentiels.

NIVEAUX TYPOLOGIQUES THÉORIQUES (NTT) : LE PEUPLEMENT THÉORIQUE

Le Niveau Typologique Théorique (NTT) correspond au peuplement théorique d’un cours d’eau, lorsqu’aucune 
dégradation, que ce soit au niveau de la qualité des eaux ou de l’intégrité physique du milieu, intervient sur 
un tronçon. L’établissement du peuplement théorique d’un cours d’eau repose sur la détermination du Niveau 
Typologique Théorique.

L’élaboration des NTT repose sur les travaux de biotypologie mis au point par Verneaux en 1977 dans son ouvrage 
Biotypologie de l’écosystème « eau courante ». Déterminisme approché de la structure biotypologique. Ils 
établissent dix types écologiques piscicoles, appelés biocénotypes, notés de B0 à B9. A cela s’ajoute la zone B10, 
caractéristique des estuaires. Ces 10 types écologiques piscicoles se succèdent de l’amont vers l’aval des cours 
d’eau. 
A chaque secteur de cours d’eau correspond un biocénotype identifié par des espèces piscicoles caractéristiques 
et des espèces d’accompagnement, plus marginales. 
Le tableau 1 présente la relation entre la typologie d’Huet et les niveaux typologiques de Verneaux. Pour chaque 
biocénotype (B0 à B10) est associé une abondance optimale et marginale par espèce piscicole. Le tableau 
ci-dessous associe donc les NTT avec les espèces normalement présentes.
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TABLEAU 1 : Classification des cours d’eau, selon Huet et Verneaux, avec la répartition des espèces.

Localisation 
cours d’eau Amont Intermédiaire Aval

Typologie 
d'Huet Zone à truite Zone à ombre Zone à 

barbeau
Zone à 

barbeau
Zone à 
brème

Zone à 
éperlan

Niveaux 
typologiques 

Verneaux
B0-B1 B2 B3 B4 B5 B6 B7 B8 B9 B10

Types de 
milieu 

correspondant

Sources 
et ruis-
selets 

- secteur 
non ou 

peu pis-
cicole

Ruisseaux 
issus de 
sources 

d'altitude

Ruisseaux 
monta-
gnards

Petites 
rivières 
froides

Rivières 
de pré-
mon-
tagnes

Rivières 
fraîches

Cours 
d'eau de 

plaine 
aux eaux 

plus 
chaudes

Grands 
cours 

d'eau de 
plaine

Grands 
cours 
d'eau 

lents et 
chauds, 

bras 
morts

estuaire 
(eaux 
sau-

mâtres)

Chabot          

Truite fario          

Vairon          

Lamproie de 
planer

Loche franche

Goujon

Chevesne

Vandoise

Barbeau 
fluviatile

Toxostome

Perche

Brochet

Bouvière 

Gardon 

Tanche

Carpe 
commune

Grémille

Ablette

Sandre

Perche soleil

Brême

Brême 
bordelière

Rotengle

Poisson chat          

Black-bass          

Carassin          

Silure          

Exemple de lecture du tableau ci-dessus : Un contexte a pour NTT le type B4. 
D’après la biotypologie de Verneaux, les espèces qui y sont théoriquement 
présentes en abondance optimale sont le vairon et la truite fario, et en abondance 
moyenne, nous avons la lamproie de planer, la loche franche et le chabot. 

Espèce marginale - abondance faible

Espèce intermédiaire - abondance moyenne

Espèce centrale - abondance optimale
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TABLEAU 2 : Évaluation des NTT pour les contextes piscicoles de la Gironde

Pour finir, et comme le rappelle Verneaux (1973), l’intérêt majeur de ces NTT est de « distinguer la composition 
normale des peuplements théoriques des différents types de milieu, et d’apprécier, par comparaison, l’état général 
du site d’après la nature et le nombre d’espèces recensées lors des inventaires ». 

Application en Gironde

En Gironde, les NTT ont été calculés par le passé lors de l’élaboration du SDVPH de la Gironde pour la grande 
majorité des contextes piscicoles. Ils sont présentés dans le tableau 2. Ces NTT par contexte, associés au tableau 
1, permettent de connaitre sur le département la présence/absence théorique des espèces sur 32 contextes 
piscicoles uniquement (pas de calcul effectué sur les autres contextes par manque de données).

Les NTT sont utilisés pour les cartographies de l’atlas intitulées « Evolution et répartition départementale de la population » et 
élaborées pour chaque fiche espèce, sauf pour : l’anguille, le flet, le mulet, les lamproies marine et fluviatile, le gobie, l’épinoche et 
l’épinochette, l’able de heckel, le pseudorasbora, la gambusie, et la grémille.

1.3 • CADRAGE GÉOGRAPHIQUE ET MÉTHODOLOGIQUE 

Nom du contexte NTT 
évalué Nom du contexte NTT 

évalué Nom du contexte NTT 
évalué

Lacs Médocains B7 Virvée Gât Mort B5 B6

Marais du Médoc B7 Laurence Barboue et Gargalle

Jalle du Nord et jalle 
du Sud

B6 B7 B8 
B9 Canteranne Estey du Gua

Jalle de Cartillon Gestas B5 Pimpine B5 B6

Jalle de Castelnau B5 B6 Souloire Gaillardon

Marais de Braud et St 
Louis et de St Ciers sur 

Gironde
Canaudonne Euille B6 B7 B8 

B9

Livenne 1 B5 B6 Engranne B4 B5 B6 B7 Beuve B6

Livenne 2 B7 Gamage Bassanne B5

Marais du Blayais Escouach Lisos B5

Cours d'eau du blayais Durèze B4 B5 B6 B7 Galouchey

Moron B7 Soulège Cours d'eau côtiers 
Arcachon

Dronne Gravouse Eyre 2 B9

Goulor Sandaux Canal des Landes

Chalaure Seignal Ciron B4 B5 B6 B7

Isle-Lary Estrop Dropt 3 B7 B8 B9

Courbarieu Garonne Vignague B5

Galostre Laurina et Ludon B5 B6 B7 
B8 B9 Segur B6 B7 B8

Saye B7 B8 Jalle de Blanquefort 2 B5 B6 B7 B8 Andouille B5 B6

Palais Jalle de Blanquefort 1 B5 B6 B7 B8 Dousset

Lavie Eau Bourde B4 Brion-Grusson B4 B5

Barbanne B6 Eau blanche B4

Dordogne B8 Saucats B4 B5
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ESPÈCES CIBLÉES ET HYPOTHÈSES DE TRAVAIL 

ESPÈCSE INDIGÈNES ET EXOGÈNES 

Certaines des espèces inventoriées ne sont pas originaires de la Gironde et y ont été introduites par l’Homme 
depuis le XIXème siècle. D’après l’OAFS (Observatoire Aquitain de la Faune Sauvage), les espèces considérées 
comme exogènes à l'Aquitaine correspondent à des taxons sauvages ayant été introduits de façon délibérés ou 
accidentels par l’Homme dans la période récente (après 1850) ou apparus suite à l’expansion naturelle d’une 
population introduite sur d’autres pays ou départements en France.
Les espèces présentées dans cet atlas, seront donc scindées en deux groupes : un groupe « indigènes » et un 
groupe « exogènes » (cf. tableau 3), sur la base de la liste établie par l’OAFS et les FDAAPPMA à l’échelle de 
l’Aquitaine (actualisation au 25/11/2015). 

REMARQUE 

Le carassin doré et le carassin commun ne font pas partie de de la liste établie par l’OAFS puisque introduits en 
France avant 1850. Cependant compte tenu de la difficulté d’identification de certains individus, de leurs origines et 
à leurs modes de vie similaires à ceux du carassin argenté, il a été choisi de les considérer comme espèces exogènes. 

HYPOTHÈSES DE TRAVAIL

Toutes les espèces piscicoles recensées lors des inventaires sur les cours d’eau de Gironde ont été retenues dans 
cet atlas. Cependant, plusieurs cas particuliers ont été rencontrés. Les hypothèses de travail suivantes ont donc 
été émises pour permettre une rédaction cohérente de cet atlas.

ESPÈCES EXOGÈNES « NON ACCLIMATÉES »

Plusieurs espèces exogènes sont présentes sur le département, et certaines d’entre elles ne se trouvent pas sur 
les cours d’eau girondins, selon la bibliographie, les conditions nécessaires à leur reproduction en milieu naturel. 
Il s’agit des espèces : 
 ◗ Amour blanc, Ctenopharyngodon idella.
 ◗ Esturgeon sibérien, Acipenser baerii.
 ◗ Truite arc-en-ciel, Oncorhynchus mykiss.

Du fait de l’impossibilité pour ces espèces de se reproduire naturellement en Gironde, leur observation ne carac-
térise pas leur situation. Leur présence est uniquement liée à leur introduction artificielle. De ce fait, le choix a été 
fait de ne pas les étudier car leur observation est uniquement dépendante de l’introduction humaine.
Lors des inventaires menés par la FDAAPPMA 33 après 2007, des truites arc-en-ciel, un amour blanc et un 
esturgeon sibérien ont été capturés en faible quantité. La truite arc-en-ciel est l’espèce la plus observée avec 10 
stations sur 519. Elle est issue des alevinages réalisés par les AAPPMA. Un esturgeon sibérien a été capturé sur le 
ruisseau du Lacanau en 2012. Cet individu provenait de la pisciculture située plus en amont sur le bassin versant. 
Enfin, un amour blanc a été capturé sur l’aval de la Virvée en 2011, probablement issu d’un plan d’eau situé dans 
le lit majeur. 
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TABLEAU 3 : Liste des espèces exogènes sur le territoire aquitain (2010-2015) – source OAFS, 2015

ESPÈCES MIGRATICES NON CAPTURÉES

Certaines espèces migratrices, comme le Saumon Atlantique (Salmo salar), l’Alose feinte (Alosa fallax) et la 
Grande Alose (Alosa alosa), présentes en Gironde, ne sont pas incluses dans cet ouvrage, car elles n’ont jamais 
été capturées lors de nos inventaires sur les axes secondaires (sauf pour le saumon atlantique, où il existe une 
donnée de 1993 sur la partie aval du ruisseau du Gestas). Ces espèces fréquentent uniquement les axes majeurs 
de la Garonne et de la Dordogne (non inventoriés) qu’elles empruntent pour l’accomplissement de leur cycle 
biologique. 

1.3 • CADRAGE GÉOGRAPHIQUE ET MÉTHODOLOGIQUE 

NOM VERNACULAIRE NOM LATIN
REPRODUCTION 

(2010-2015)

RÉPARTITION DE L'ESPÈCE
(3=répandue / 2=localisée 

/ 1=isolée)

Able de Heckel Leucaspius delineatus Avérée 2

Black-bass à grande 
bouche Micropterus salmoides Avérée 3

Barbeau méridional Barbus meridionalis Avérée 1

Blennie fluviatile Salaria fluviatilis Avérée 1

Bouvière Rhodeus amarus Avérée 2

Carassin argenté Carassius gibelio Avérée 2

Épirine lippue Pachychilon pictum Avérée 2

Gambusie Gambusia holbrooki Avérée 3

Goujon commun Gobio gobio Avérée Incertaine

Grémille Gymnocephalus cernuus Avérée 2

Ombre commun Thymallus thymallus Avérée 1

Perche soleil Lepomis gibbosus Avérée 3

Poisson-chat Ameiurus melas Avérée 3

Pseudorasbora Pseudorasbora parva Avérée 3

Sandre Sander lucioperca Avérée 3

Silure glane Silurus glanis Avérée 3

Spirlin Alburnoides bipunctatus Avérée 2

Cristivomer Salvelinus namaycush Suspectée 1

Omble chevalier Salvelinus umbla Suspectée 1

Omble de fontaine Salvelinus fontinalis Suspectée 1

Amour argenté Hypophthalmichthys 
molitrix Non avérée - inconnue 1

Amour blanc Ctenopharyngodon idella Non avérée - inconnue 2

Esturgeon sibérien Acipenser baerii Non avérée - inconnue 1

Esturgeon du Danube ou 
Osciètre Acipenser guendelstatii Non avérée - inconnue 1

Esturgeon du Danube ou 
Sterlet Acipenser ruthenus Non avérée - inconnue 1

Ide mélanote Leuciscus idus Non avérée - inconnue 1

Truite arc-en-ciel Oncorhynchus mykiss Non avérée - inconnue 3
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FAMILLE 
TAXONOMIQUE

NOM DU 
GROUPE

ESPÈCES  
INVENTORIÉES NOM LATIN INFORMATIONS

Cyprinidés Carpes

Carpe spp.
Carpe commune

Carpe cuir
Carpe miroir

Cyprinus spp.
Cyprinus carpio

Cyprinus carpio carpio
Cyprinus carpio carpio

Modes de vie similaires

Esocidés Brochets
Brochet spp

Brochet commun
Brochet aquitain

Esox spp.
Esox lucius

Esox aquitanicus

Peu d’informations sur 
le brochet aquitain. 

Détermination avant 
2015 incertaine

Mugilidés Mulets

Mulet spp.
Mulet porc
Mulet doré
Mulet lippu

Non déterminé
Liza ramada
Liza aurata

Chelon labrosus

Modes de vie similaires

Gobiidés Gobies
Gobie spp.

Gobie tacheté
Gobie buhotte

Pomatoschistus spp.
Pomatoschistus microps
Pomatoschistus minutus

Modes de vie similaires

FAMILLE 
TAXONOMIQUE

NOM DU 
GROUPE

ESPÈCES  
INVENTORIÉES NOM LATIN INFORMATIONS

Cyprinidés Carassins

Carassin spp.
Carassin argenté

Carassin commun
Carassin doré

Carassius spp.
Carassius gibelio

Carassius carassius
Carassius auratus

Modes de vie similaires 
et origine commune 

(aquariophilie pour le 
carassin doré)

TABLEAU 4 : Regroupement d’espèces pour les individus indigènes

TABLEAU 5 : Regroupement d’espèces chez les individus exogènes

CAS PARTICULIERS

> Cas des lamproies 

Trois espèces de lamproies sont représentées en Gironde : 
 ◗ Deux espèces migratrices amphihalines : la lamproie marine (Petromyzon marinus), et la lamproie fluviatile 

(Lampetra fluviatilis), 
 ◗ Et une espèce non migratrice, la lamproie de Planer (Lampetra planeri). 

Les différences morphologiques entre ces trois lamproies sont détaillées dans les fiches « espèces ». Cependant 
il est difficile pour les jeunes stades d’identifier de quel genre ou de quelle espèce il s’agit, on parle alors 
d’ammocètes de lamproie (stade larvaire). A ce stade, les individus capturés sont classés soit : 
 ◗ pour une taille inférieure à 60 mm : en « Lamproie indéterminée » (genre Lampetra ou Petromyzon), 
 ◗ pour une taille supérieure à 60 mm :

• En Lamproie marine si présence d’une tache noire visible sur la caudale
• En « Lampetra » (ammocète non transformée), étant soit des lamproies de Planer ou lamproie fluviatile. 

Les données « Lampetra » et « Lamproie indéterminée » ont été intégrées aux cartes « Evolution et répartition 
départementale des populations » des fiches espèces « Lamproie fluviatile » et « Lamproie de Planer ».

REGROUPEMENT D’ESPÈCES

Pour certains genres, plusieurs espèces sont référencées en Gironde. Cependant lors des inventaires, la détermi-
nation n’a pas toujours été réalisée jusqu’à l’espèce et elle s’est arrêtée au genre ou à la famille. Ainsi lorsque les 
traits biologiques et écologiques des différentes espèces sont proches, le choix a donc été fait de les regrouper 
dans l’atlas sous le genre ou la famille (cas du mulet). 
Les espèces ayant fait l’objet de regroupement dans l’atlas sont présentées dans les tableaux 4 et 5.
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> Cas des truites 

Les truites fario (ou truites de rivière) ont été scindées en deux groupes. En effet en Gironde, plusieurs déverse-
ments par la Fédération ou les AAPPMA, ont lieu à des fins halieutiques sur de nombreux cours d’eau. Les truites 
alevinées ont normalement une taille minimale de 23 cm (taille capturable selon la réglementation) mais il est 
parfois possible que les individus aient des tailles variables de plus ou moins 5 cm. Afin de différencier les truites 
pouvant être issues d’un déversement ou d’échappement accidentel de pisciculture (dite « domestiques ») et 
celles présentes suite à une reproduction naturelle de l’espèce (dite « autochtones »), deux classes de taille sont 
étudiées dans l’atlas pour cette espèce :

 ◗ Les individus de moins de 15 cm, dits « autochtones ». Attention ! Cela ne renseigne pas sur l’origine des 
géniteurs (souche locale ou d’élevage)

 ◗ Les individus de plus de 15 cm, dits « domestiques ». 

Cette limite de taille a été choisie suite à l’expertise des agents techniques de la FDAAPPMA de la Gironde. En 
effet depuis 2007, il est apparu que certains individus capturés dont la taille dépassait les 15 cm présentaient 
des critères visuels typiques des truites issues de pisciculture (liés aux manipulations répétées) comme : des 
marques au niveau de la bouche et des nageoires et parfois des déformations sur le corps (cf. figure 6).

REMARQUE 

Depuis 2014, la FDAAPPMA 33 réalise des prélèvements de nageoires sur les truites fario capturées lors des inven-
taires. L’INRA (Institut National de Recherche Agronomique) à St-Pée-sur-Nivelle dans les Pyrénées-Atlantiques 
réalise ensuite un génotypage à partir des morceaux de nageoires. Ceci pourra permettre d’évaluer si les popula-
tions sont issues de souche locale (dite « autochtone ») ou non (dite « domestique »). 

FIGURE 6 : Illustrations des différences morphologiques entre une truite dite « domestique » et « autochtone » d’un cours d’eau

TRUITES ISSUES DE PISCICULTURE 

TRUITES AUTOCHTONES ISSUES DE REPRODUCTION NATURELLE (CIRON)

1.3 • CADRAGE GÉOGRAPHIQUE ET MÉTHODOLOGIQUE 

Atrophies des nageoires, couleur terne de la robe et érosions (frottements)

Pas de présence d’atrophie de nageoire et la robe est plus colorée
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LISTE DES ESPÈCES RETENUES

Les espèces observées sont donc classées en deux groupes : indigènes et exogènes. Au sein de ces groupes, 
elles sont classées par ordre, famille puis par ordre alphabétique. Compte tenu des différentes hypothèses et 
remarques énoncées précédemment, l’arrangement systématique retenu dans l’atlas est le suivant :

ESPÈCES INDIGÈNES

Les espèces indigènes sont regroupées en 10 ordres, 12 familles et 28 espèces ou groupes d’espèces.

TABLEAU 6 : Présentation des espèces indigènes 

Ordre Famille
Nom vernaculaire des 

espèces ou groupe 
d’espèces

Nom vernaculaire des 
espèces comprises dans 

les groupes d’espèces
Nom scientifique

Anguilliformes Anguillidés Anguille européenne Anguilla anguilla

Cypriniformes
Cyprinidés

Ablette Alburnus alburnus

Barbeau fluviatile Barbus barbus

Brème bordelière Blicca bjoerkna

Brème commune Abramis brama

Carpes

Carpe spp.
Carpe commune

Carpe cuir
Carpe miroir

Cyprinus spp.
Cyprinus carpio

Cyprinus carpio carpio
Cyprinus carpio carpio

Chevaine Squalius cephalus

Gardon Rutilus rutilus

Goujon Gobio spp.

Rotengle Scardinius erythrophthalmus

Tanche Tinca tinca

Toxostome Chondrostoma toxostoma

Vairon Phoxinus spp.

Vandoise commune Leuciscus leuciscus

Vandoise rostrée Leuciscus burdigalensis

Nemacheilidés Loche franche Nemacheilus barbatulus

Esociformes Esocidés Brochets
Brochet spp.

Brochet commun
Brochet aquitain

Esox spp.
Esox lucius

Esox aquitanicus

Gasterosteiformes Gastérosteidés
Epinoche Gasterosteus aculeatus

Epinochette  Pungitius pungitius

Mugiliformes Mugilidés Mulets

Mulet spp.
Mulet porc
Mulet lippu
Mulet doré

Non déterminé
Liza ramada

Chelon labrosus
Liza aurata

Perciformes
Gobiidés Gobies

Gobie spp.
Gobie buhotte
Gobie tacheté

Pomatoschistus spp.
Pomatoschistus minutus
Pomatoschistus microps

Percidés Perche commune Perca fluviatilis

Petromyzontiformes Petromyzontidés

Lamproie de Planer Lamproie de planer et 
juvéniles de lamproies Lampetra planeri

Lamproie fluviatile Lamproie fluviatile et 
juvéniles de lamproies Lampetra fluviatilis

Lamproie marine
Lamproie marine et juvénile 

de lamproie (avec tache 
noire sur la caudale)

Petromyzon marinus

Pleuronectiformes Pleuronectidés Flet Platichthys flesus

Salmoniformes Salmonidés Truite fario Salmo trutta fario

Scorpaeniformes Cottidés Chabot Cottus spp.
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ESPÈCES EXOGÈNES  

Les espèces exogènes sont regroupées en 4 ordres, 5 familles et 11 espèces ou groupes d’espèces.

TABLEAU 7 : Présentation des espèces exogènes

1.3 • CADRAGE GÉOGRAPHIQUE ET MÉTHODOLOGIQUE 

Ordre Famille
Nom vernaculaire des 

espèces ou groupe 
d’espèces

Nom usuel des espèces 
comprises dans les 
groupes d’espèces

Nom scientifique

Cypriniformes Cyprinidés

Able de Heckel Leucaspius delineatus

Bouvière Rhodeus amarus

Carassins

Carassin spp.
Carassin commun
Carassin argenté

Carassin doré

Carassius spp.
Carassius carassius

Carassius gibelio
Carassius auratus

Pseudorasbora Pseudorasbora parva

Cyprinodontiformes Poeciliidés Gambusie Gambusia affinis 
Gambusia holbrooki

Perciformes

Centrarchidés
Black-bass à grande bouche Micropterus salmoides

Perche soleil Lepomis gibbosus

Percidés
Grémille Gymnocephalus cernuus

Sandre Stizostedion lucioperca

Siluriformes Ictaluridés
Poisson-chat Ictalurus melas

Silure glane Silurus glanis
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GUIDE DE LECTURE DE L’ATLAS 

Comme énoncé précédemment, les espèces présentées dans cet atlas seront scindées en deux groupes :
 ◗ Indigènes.
 ◗ Exogènes.

Au sein de ces groupes, les espèces (ou les groupes d’espèces) seront classées par famille puis par ordre alphabétique 
(cf. tableaux 6 et 7). 

TAXONOMIE DE L’ESPÈCE ET ORIGINES

Références actuelles retenues par la 
communauté scientifique : taxonomie (ordre, 
famille), origines et noms vernaculaires et 
scientifiques.

TABLEAU RÉCAPITULATIF DES STATUTS 
DE PROTECTION ET DE CONSERVATION

Listing des statuts de conservation mondiaux 
(Union Mondiale pour la Conservation de la 
Nature ou IUCN), nationaux (comité français 
de l’UICN), européens (Directive Habitats-
Faune-Flore, convention de Berne) et arrêtés 
ou décrets de protection nationale ou 
départementale.

MONOGRAPHIE DE L’ESPÈCE

Brève description de l’espèce agrémentée 
de photographies et de critères de 
détermination. 

1.4
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GUIDE DE LECTURE DE L’ATLAS 

CARTOGRAPHIE 

Connaissances historiques (1977 à 2001) 
et actuelles (2007 à 2015) de l’espèce. 
Analyse de l’évolution de la répartition 
départementale de l’espèce (observée 
et théorique), à partir des données de la 
FDAAPPMA de la Gironde.

CÔTÉ PÊCHE  

Brève description des différentes méthodes, de 
montage et d’appâts utilisables pour la pêche 
à la ligne de l’espèce. Une information sur la 
réglementation de cette activité spécifique 
à l’espèce est donnée (cadre règlementaire 
général décrit au chapitre « Réglementation 
générale de la pêche à la ligne en eau douce 
en Gironde »). 

REMARQUE 

Les termes techniques sont définis dans le chapitre « Glossaire ».

Une fiche est établie pour chaque espèce ou groupe d'espèces selon le modèle suivant :



ATLAS DES POISSONS DE GIRONDE   //   38   //   FDAAPPMA GIRONDE

CARTOGRAPHIE 

Connaissance et analyse de la répartition 
densitaire des populations de l’espèce en 
Gironde entre 2007 et 2015. Densités estimées 
à partir des données récoltées lors des 
inventaires réalisés par la FDAAPPMA de la 
Gironde grâce à la méthode dite de « pêche 
complète ».  
Localisation de la donnée pour les inventaires 
réalisés par la méthode dite de « pêche 
partielle par points » mais absence 
d’estimation de densité.
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 LE SAVIEZ-VOUS ?   

Anecdotes ou particularités singulières de 
l’espèce.

BIOLOGIE DE L’ESPÈCE 

Présentation en 3 parties : reproduction et 
cycle de vie, régime alimentaire et écologie. 
Ces informations sont issues de sources 
bibliographiques scientifiques (cf. chapitre « 
Bibliographie »).

À RETENIR  

Bilan synthétique des informations 
essentielles à retenir sur l’espèce et sur son 
observation en Gironde.

1.4 • GUIDE DE LECTURE DE L’ATLAS 
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2
PARTIE 2

FICHES “ESPÈCES”
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2.1 Espèces indigènes ...............................................................................................p42

2.2 Espèces exogènes .............................................................................................p164

2.3 Bilan et perspectives .......................................................................................p210
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2 .1
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PARTIE 2.1

ESPÈCES INDIGÈNES

 ◗ Anguilliformes - Anguillidés

• Anguille européenne ................................................p44

 ◗ Cypriniformes - Cyprinidés

• Ablette ..........................................................................p50
• Barbeau fluviatile ......................................................p54
• Brème bordelière ......................................................p58
• Brème commune .......................................................p62
• Carpe .............................................................................p66
• Chevaine.......................................................................p70
• Gardon .......................................................................... p74
• Goujon .......................................................................... p78
• Rotengle ....................................................................... p82
• Tanche ...........................................................................p86
• Toxostome .................................................................. p90
• Vairon ............................................................................p94
• Vandoise ......................................................................p98
• Vandoise rostrée ......................................................p102

 ◗ Cypriniformes- Nemacheilidés

• Loche franche ...........................................................p106

 ◗ Esociformes - Esocidés

• Brochet ......................................................................... p110

 ◗ Gasterosteiformes - Gastérosteidés

• Epinoche ....................................................................... p114
• Epinochette ................................................................. p118

 ◗ Mugiliformes - Mugilidés

• Mulet .............................................................................. p122

 ◗ Perciformes - Gobiidés

• Gobie ..............................................................................p126

 ◗ Perciformes - Percidés

• Perche ............................................................................p130

 ◗ Petromyzontiformes -  
Petromyzontidés

• Lamproie de planer ..................................................p134
• Lamproie fluviatile ................................................... p140
• Lamproie marine .......................................................p146

 ◗ Pleuronectiformes - Pleuronectidés

• Flet .................................................................................. p152

 ◗ Salmoniformes - Salmonidés

• Truite fario ....................................................................p156

 ◗ Scorpaeniformes - Cottidés

• Chabot .......................................................................... p160
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Longtemps considérée comme commune dans les 
cours d’eau, et même nuisible jusqu’en 1984, l’anguille 
est aujourd’hui classée comme «  en danger critique 
d’extinction  » par l’UICN. En Europe et en France, la 
population subit un déclin progressif important depuis 
les années 1980. Un règlement européen est actuellement 
en place afin de préserver et restaurer cette espèce. Il est 
décliné en France par un Plan de Gestion Anguille national 
pour restaurer le stock d’anguilles. En effet, de par sa nature 
l’anguille a un cycle de vie complexe auquel s’ajoute des 
pressions anthropiques comme :
 ◗ La surpêche exercée par le passé, notamment des civelles. 

Aujourd’hui, très règlementée en France, la civelle est 
pêchée uniquement par des pêcheurs professionnels avec 
l’application de quotas. 

 ◗ La dégradation des habitats et de la qualité de l’eau. 
L’anguille ayant un cycle de vie long, elle est sensible aux 
pollutions et bioaccumule des contaminants dans sa chair 
très grasse (cas du PCB).

 ◗ Les barrages et seuils, problématiques à la montaison et 
à la dévalaison fragmentent les cours d’eau et rendent 
l’accès des zones amont très difficile aux anguilles malgré 
leur bonne capacité de reptation. Les anguilles dévalantes 
subissent des mortalités en raison de leurs passages 
dans les turbines des centrales hydroélectriques. En 
Gironde, de nombreux ouvrages sont équipés ou en 
cours d’équipement de passes à poissons permettant 
notamment la montaison des civelles vers l’amont des 
bassins versants.  

 ◗ Les maladies et parasites. Originaire d’Asie et introduite 
dans les années 1980 en Europe, l’anguillicolose, causée 
par un ver vivant dans la vessie natatoire des anguilles, 
rend impossible le retour des anguilles argentées sur le 
site de reproduction. C’est aujourd’hui un des parasites les 
plus problématiques pour cette espèce.

 ◗ La modification supposée du courant du Gulf Stream et 
des conditions environnementales sur l’aire de ponte 
(mer des Sargasses).

L’ANGUILLE

STATUTS

Liste rouge Monde Liste rouge France Législation : arrêté ou convention

CR - En danger critique d’extinction CR - En danger critique d’extinction • Conventions de Bonn
• Convention CITES

Anguille européenne, Anguilla anguilla AUTRE(S) NOM(S) : Stade larvaire : larve leptocéphale
1ère métamorphose : civelle, pibale
Phase de croissance : anguille jaune, margaille
2ème métamorphose : anguille argentée, coureuse

L’ANGUILLE

ORDRE FAMILLE ORIGINE

Anguilliformes Anguillidés Europe
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L’ANGUILLE

DESCRIPTION

L’anguille est un poisson serpentiforme avec un corps cylindrique 
très allongé et aplati seulement au niveau de la caudale. Ses 
nageoires dorsales, anales et caudales sont fusionnées en une 
seule nageoire et les nageoires pelviennes sont absentes. Ses 
nageoires pectorales sont situées juste en arrière des branchies, 
eux-mêmes cachées par un opercule recouvert de peau. Sa 
bouche est terminale et sa mâchoire inférieure est légèrement 
proéminente. Les anguilles présentent de petites écailles 
incrustées dans la peau, invisibles à l’œil nu, recouvertes d’un 
mucus abondant. La couleur de l’anguille change au cours de sa 

vie : transparente au stade de civelle, elle devient jaune, verte 
à brune au stade anguille jaune en fonction du milieu dans 
lequel elle vit. Puis au stade anguille argentée elle présente une 
robe nacrée, avec un dos sombre et un ventre blanc argenté. Sa 
ligne latérale est bien distincte à ce stade. Les yeux deviennent 
proéminents et les pectorales se développent.
Les anguilles mesurent, à taille adulte, de 30 cm à 1 m en 
moyenne. Certains individus atteignent cependant 1,5 m. Les 
mâles sont plus petits que les femelles avec des tailles de 30 à 
45 cm contre 45 cm à 1 m chez les femelles. 

CIVELLE ANGUILLETTES

ANGUILLES JAUNES

ANGUILLE ARGENTÉE
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2.1 • ESPÈCES INDIGÈNES • 2.1.1 ANGUILLIFORMES - ANGUILLIDÉS L’ANGUILLE

ÉVOLUTION ET RÉPARTITION DÉPARTEMENTALE DE LA POPULATION

La Gironde étant un département bordant l’océan Atlantique, l’anguille est présente sur la quasi-totalité du département. 
Son aire de répartition a peu évolué depuis 1977. Elle est en effet retrouvée sur tous les grands territoires de Gironde. En 
outre sur les secteurs ne bénéficiant pas d’inventaire par le passé, des anguilles ont été inventoriées récemment comme sur 
les contextes de la jalle de Cartillon, de la Laurence, des cours d’eau du Blayais et du Galostre. Même chose sur le Seignal où 
elle n’avait pas été observée avant 2001. A noter qu’elle est absente des inventaires entre 2007 et 2015 sur le Courbarieu 
et le Dousset (affluents de l’Isle et du Dropt fortement impactés par la présence de nombreux barrages très difficilement 
franchissable). 

 
En raison du déclin de sa population, la pêche 
à l’anguille est aujourd’hui très règlementée. 
Cependant, les cas où la pêche est autorisée, il est 
assez simple de prendre des anguilles à l’aide de 
gros vers de terre et d’une grosse plombée posée 
sur le fond. Les temps orageux sont les moments 
à privilégier.

MÉTHODES

• Pêche à la ligne à l’aide de vifs, poissons 
morts, vers

• La vermée

RÉGLEMENTATION

Application de la réglementation générale  
(Cf. page Réglementation)

• Ouverture du 1er mai au 30 septembre pour 
l’anguille jaune

• Pêche interdite des anguilles argentées

• Taille minimale de capture : 12 cm

• Tenue obligatoire du carnet de capture 
Anguille (disponible sur www.peche33.com)

• Utilisation interdite comme appât pour la 
pêche Cô

té
 P

ÊC
H
E
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L’ANGUILLE

RÉPARTITION DENSITAIRE DE LA POPULATION PAR TERRITOIRE

L’anguille est présente sur de très nombreuses stations de pêche et ce parfois, très en amont des cours d’eau. Les zones aval 
des cours sont les plus colonisées par l’anguille et les densités observées sont, de manière générale, bien plus élevées que 
sur les parties médiane et amont, allant jusqu’à plus de 200 individus pour 100 m². En effet, plus la distance à la mer ou à 
l’axe principal augmente (Garonne, Dordogne), plus les densités diminuent. Cela peut s’expliquer par l’augmentation du 
nombre d’ouvrages à franchir. Les fortes densités observées correspondent donc à des zones en aval des cours d’eau avec des 
barrages (seuils de pont, vannages…) dont le franchissement est difficile, comme sur la Barbanne (affluent de l’Isle) et sur la 
Pimpine (avec plus de 1500 anguilles pour 100 m²), sur le canal du Porge ou sur des tronçons de cours d’eau sous l’influence 
de la marée (affluents de la Dordogne et de la Garonne). L’anguille est retrouvée jusque sur des têtes de bassins versants mais 
en plus faibles proportions.
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2.1 • ESPÈCES INDIGÈNES • 2.1.1 ANGUILLIFORMES - ANGUILLIDÉS L’ANGUILLE

Reproduction et cycle de vie

L’anguille européenne possède un cycle de reproduction complexe qui présente plusieurs métamorphoses. L’espèce est 
un grand migrateur amphihalin thalassotoque : elle se reproduit en mer et grandit en milieu continental. La zone de ponte 
se situe très probablement en mer des Sargasses, au large de la Floride. Après éclosion, les larves leptocéphales traversent, 
portées par le Gulf Stream, l’océan Atlantique et arrivent sur les côtes européennes après plusieurs mois de migration vers les 
côtes européennes (durée incertaine : 10 à 32 mois). A leur arrivée sur le plateau continental, ces larves se métamorphosent 
en civelles transparentes et se dirigent, portées par les courants, vers les estuaires. Au bout de quelques semaines, les civelles 
se pigmentent et démarrent une migration active (par nage à contre-courant). Une fois leur coloration complète atteinte, 
les civelles deviennent anguillettes puis anguilles jaunes. Elles mettront plusieurs mois pour gagner les zones plus amont 
des cours d’eau dans lesquelles elles entrent dans une phase plus sédentaire de croissance. Cependant, certains individus 
choisissent de vivre en zones estuariennes voire en mer. Au terme de sa croissance, l’anguille jaune se métamorphose en 
anguille argentée et acquiert des caractéristiques qui vont lui permettre de regagner la mer des Sargasses pour s’y reproduire 
(osmorégulation, capacité à nager à très grande profondeur…). L’âge à la dévalaison est très variable : 3 à 9 ans chez les mâles 
et 5 à 18 ans chez les femelles. Il semble que les adultes meurent à l’issue de la reproduction. 

BIOLOGIE

Anguillette Anguille 
argentée

Œufs

Leptocéphale

Civelle

Anguille jaune
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L’ANGUILLE

Toutes les anguilles européennes appartiennent à une seule et même population se reproduisant 
en mer des Sargasses. L’anguille est considérée comme un grand migrateur car ses deux traversées 
transatlantiques comptent près de 6000 km chacune. Avec ses nombreuses métamorphoses, on a 
longtemps cru que les différents stades d’anguilles étaient de différentes espèces !

LE 
SAVIEZ-
VOUS ?

Régime alimentaire

Le régime alimentaire de l’anguille européenne varie selon les stades de vie. L’alimentation des larves leptocéphales est 
peu documentée à ce jour. On suppose l’ingestion de matière organique ou d’organismes unicellulaires. Arrivées près des 
côtes européennes, les larves cessent de s’alimenter et se métamorphosent en civelles (ou pibales) qui se dirigent vers les 
estuaires. Dans un premier temps, les civelles sont transparentes et continuent de jeûner. En quelques semaines, les civelles 
se pigmentent et durant ce processus, vont se réalimenter. Elles se nourrissent alors principalement de plancton puis, en 
grossissant, de proies benthiques. Les anguilles jaunes sont des carnassiers opportunistes considérées comme voraces : elles 
se nourrissent de crustacés, de mollusques, de vers, d’insectes et de poissons. Le cannibalisme est fréquent à ce stade de 
vie. Au stade anguille argentée, les anguilles ne s’alimentent plus et réalisent leur migration grâce aux réserves accumulées 
durant la phase anguille jaune.

Écologie

L’anguille est présente dans les zones continentales telles que les cours d’eau, lacs, étangs, 
marais et littorales comme les estuaires, marais maritimes, zones côtières... L’anguille est 
un poisson lucifuge : son activité est essentiellement nocturne. 
Dans certaines situations, ses caractéristiques morphologiques peuvent permettre 
la reptation hors de l’eau pour les stades civelle et anguillette. Malgré cette capacité à 
se déplacer hors de l’eau, la présence d’ouvrages (petits ou grands) pose de nombreux 
problèmes pour la montaison des anguilles et la dévalaison des anguilles argentées, en 
bloquant la migration des individus.
La phase de vie continentale de l’anguille est très étudiée, mais ses phases océaniques 
restent mal connues compte tenu de la difficulté à les suivre. Certaines études de 
géolocalisation des géniteurs à l’aide de balises satellites ont permis néanmoins de 
visualiser le début de la migration vers la mer des Sargasses mais le trajet complet de 
migration vers le lieu de reproduction n’a jamais pu être retracé. 
Les géniteurs redescendent les cours d’eau en automne-hiver (migration de dévalaison) 
pour regagner et traverser l’océan atlantique et enfin se reproduire en mer des Sargasses.

À 
re

te
nir L’anguille est un poisson migrateur ayant un cycle 

de vie complexe avec plusieurs métamorphoses. 
Elle se reproduit en mer des Sargasses puis réalise 
sa croissance en eau douce avant de dévaler 
les cours d’eau pour effectuer à nouveau une 
migration transocéanique. Aujourd’hui classée 
« en danger critique d’extinction », elle fait l’objet 
de nombreux suivis et actions de gestion. Du 

fait de la proximité de la Gironde avec l’Océan 
Atlantique, l’anguille est présente sur tous les 
territoires et quasiment tous les contextes. On 
la trouve majoritairement en aval des cours 
d’eau dans lesquels elle va réaliser sa phase de 
grossissement. Plus en amont, l’anguille se raréfie 
du fait de la présence de nombreux ouvrages 
limitant sa migration. 

L’ANGUILLE
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L’ablette est un petit cyprinidé dont la taille adulte varie 
entre 10 et 18 cm en moyenne. Certains individus peuvent 
cependant atteindre des tailles importantes, jusqu’à 25 cm. 
Sa durée de vie est de 6 à 7 ans environ. Son corps est allongé 
et comprimé latéralement, ce qui lui confère une rapidité de 
nage. Sa mâchoire inférieure est dirigée vers le haut (bouche 
supère) et déborde sur la mâchoire supérieure  ; son œil est 
grand. Elle possède une belle robe argentée, brillante avec 

un dos aux reflets bleu-verdâtres (facilement distinguable à 
l’œil nu, puisque c’est un des rares poissons à « scintiller » à la 
surface de l’eau). Ses nageoires sont grises. Attention ! Il est 
fréquent qu’elle soit confondue avec l’able de Heckel adulte 
ainsi qu’avec d’autres cyprinidés tels que la vandoise. Sa ligne 
latérale continue et bien marquée ainsi que sa bouche supère 
permettent de l’identifier facilement.

L'ABLETTE
STATUTS

Liste rouge Monde Liste rouge France Législation : arrêté ou convention

LC - Préoccupation mineure LC - Préoccupation mineure /

DESCRIPTION

Ablette, Alburnus alburnus 

L'ABLETTE

ORDRE FAMILLE ORIGINE

Cypriniformes Cyprinidés Europe 

ABLETTE ABLE DE HECKEL VANDOISE



ATLAS DES POISSONS DE GIRONDE   //   51   //   FDAAPPMA GIRONDE

 

Cô
té

 P
ÊC

H
E

Du fait de sa forte densité et des bancs argentés 
facilement repérables, l’ablette est recherchée 
par les pêcheurs au coup. Elle sert ensuite 
d’appât pour la pêche aux carnassiers.

MÉTHODES

Petite canne à coup de 1,50m à 4m, avec une 
ligne de 6 à 8/100ème sur un hameçon n°18 à 24 
et un petit flotteur. Les asticots blancs sont leur 
esches favorites.

RÉGLEMENTATION

Application de la réglementation générale  
(Cf. page Réglementation)

ÉVOLUTION ET RÉPARTITION DÉPARTEMENTALE DES POPULATIONS

L'ABLETTE

L’aire de répartition de l’ablette s’est étendue entre les deux périodes d’inventaire, notamment sur le territoire Médoc où 
elle a gagné les jalles périphériques de l’estuaire, ainsi que sur les territoires du Centre Gironde et du Nord Gironde. Cette 
expansion s’est faite sur des contextes où l’espèce est théoriquement absente, mais la présence de nombreux plans d’eau et 
le régime lentique de certains cours d’eau ont favorisé son implantation. Pour le secteur du Centre Gironde, sa présence est 
avérée principalement sur l’aval des cours d’eaux sous influence de la Garonne. Dans l’Entre-deux-mers et dans le Libournais, 
son aire de répartition semble avoir peu évoluée depuis 1977, si ce n’est sa présence actuelle sur le bassin versant de la 
Vignague et de l’Andouille, où l’ablette est présente sur la partie aval non loin de la confluence avec le Dropt, ainsi que sur 
la Gamage et le Palais. Enfin l’ablette est absente, avant et après 2001, des cours d’eau des territoires Ouest-Gironde et Sud 
Gironde (Ciron).
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RÉPARTITION DENSITAIRE DES POPULATIONS PAR TERRITOIRE

2.1 • ESPÈCES INDIGÈNES • 2.1.2 CYPRINIFORMES - CYPRINIDÉS L'ABLETTE

Les populations d’ablette sont principalement observées à l’aval des cours d’eau sous influence des grandes rivières ou 
des fleuves tels que le Dropt, l’Isle, la Garonne ou la Dordogne. Très peu de populations sont présentes en partie médiane 
et amont de cours d’eau, à l’exception de la Saye et de la Gamage dans le Libournais, de la Jalle de blanquefort et de l’Eau 
bourde dans le Centre Gironde ou le Beuve dans l’Entre-deux-Mers. La présence de plans d’eau ou d’ouvrages hydrauliques 
ralentissant les écoulements à proximité des sites inventoriés sur ces cours d’eau, explique sans aucun doute l’observation de 
cette espèce. Les densités des populations d’ablettes sont variables d’un cours d’eau à l’autre. Elles vont jusqu’à 38 individus 
par 100 m², sur des stations situées à l’aval de l’Euille dans l’Entre-deux-mers ou sur la Berle de Lacanau dans le Médoc sous 
influences respectives des lacs de Laromet et de Lacanau.
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Reproduction et cycle de vie

L’ablette se reproduit durant les mois d’avril, mai et juin. Le frai a lieu après une migration des individus vers la zone de 
reproduction. Il est fractionné, en moyenne, en 3 pontes espacées de 1 à 2 semaines : plusieurs « paquets » d’œufs sont émis 
et déposés en eau peu profonde sur des fonds sablonneux, des graviers ou des hydrophytes. L’incubation des œufs dure 
entre 2 et 3 semaines. Lors de la période de reproduction, les mâles présentent des boutons nuptiaux sur le dos. La maturité 
sexuelle de l’ablette se situe à l’âge de 2 ans. 
Il existe des hybridations avec d’autres cyprinidés tels que le chevaine, le gardon, le rotengle et la brème.

Régime alimentaire

L’ablette est omnivore et opportuniste. Elle se nourrit 
principalement de zooplancton, de larves d’insectes aquatiques 
ou d’insectes présents à la surface de l’eau. Son activité trophique 
varie en fonction de la température : elle est élevée en été et en 
automne et est ralentie en hiver.

Écologie

L’ablette est un poisson grégaire, pélagique, vivant en bande près de la surface de l’eau. Elle affectionne les eaux calmes et 
claires : elle est présente dans les zones calmes des cours d’eau ainsi que dans les plans d’eau. Elle privilégie les zones peu 
végétalisées. L’ablette joue un rôle important dans la chaîne alimentaire puisqu’elle est une proie pour de très nombreux 
carnassiers tels que le brochet, et facilement capturable du fait qu’elle vive en banc.

BIOLOGIE

L'ABLETTE

L’ablette a développé un comportement « anti prédateur » : elle détecte les « substances d’alarme » 
chimiques émises par d’autres proies capturées par un prédateur. Ces substances permettent de savoir 
si le carnassier est rassasié ou non, et elles permettent donc à l’ablette d’adapter son comportement. 
Historiquement, les écailles des ablettes étaient utilisées pour fabriquer de fausses perles.  

LE 
SAVIEZ-
VOUS ?

À 
re

te
nir L’ablette est un petit cyprinidé, vivant en banc, 

présent sur plusieurs cours d’eau girondins. 
Appréciant les eaux calmes, on la trouve 
principalement sur les grands cours d’eau et sur 

les parties aval de leurs affluents. Sa présence est 
favorisée notamment, par l’existence de plans 
d’eau naturels ou artificiels (liés à un ouvrage 
hydraulique) sur les bassins versants.

L'ABLETTE
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Le barbeau fluviatile a un corps allongé et élancé, plutôt fin. 
Adulte, il mesure entre 30 et 60 cm pour un poids de 6 à 7 kg. 
Cependant, dans les grands fleuves sa taille peut atteindre 1 
m. En Gironde, les plus gros individus ont été recensés sur le 
Dropt, 65 cm. Son dos est légèrement bombé et son ventre 
présente un profil rectiligne, adapté à la vie sur le fond. Ses 
écailles sont petites. Sa bouche, dirigée vers le bas (infère), 
est caractéristique de l’espèce  : le museau est proéminent 
(plus long que la mâchoire inférieure), la lèvre inférieure 

est épaisse et deux paires de barbillons sont présents. Le 
dernier rayon de la nageoire dorsale est ossifié et denticulé. 
Le barbeau possède une robe brune, verdâtre, grise ou 
bronzée selon leur lieu de vie. Généralement, le dos est plus 
foncé que les flancs. Le ventre est de couleur blanche et les 
nageoires paires sont rouge-orangées. 
Le barbeau fluviatile peut être confondu avec le barbeau 
méridional, seule leur robe diffère, mais ce dernier n’est pas 
présent en Gironde. 

LE BARBEAU 
FLUVIATILE

STATUTS

Liste rouge Monde Liste rouge France Législation : arrêté ou convention

LC - Préoccupation mineure LC - Préoccupation mineure Directive « Habitats-Faune-Flore » Annexe V

DESCRIPTION

Barbeau fluviatile, Barbus barbus

LE BARBEAU FLUVIATILE

ORDRE FAMILLE ORIGINE

Cypriniformes Cyprinidés Bassin du Danube, Europe

AUTRE(S) NOM(S) : Barbeau commun, Barbet, Barbu, Barbillon, Barbot
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ÉVOLUTION ET RÉPARTITION DÉPARTEMENTALE DES POPULATIONS

LE BARBEAU FLUVIATILE

L’aire de répartition du barbeau s’est étendue entre les 2 périodes d’inventaires. Le barbeau est aujourd’hui présent sur 
tous les territoires excepté l’Ouest-Gironde (absent du peuplement théorique sur la Leyre d’après les NTT). Sa présence 
s’est étendue sur de nouveaux contextes notamment dans le Nord Gironde où il était auparavant absent, le Libournais et le 
Centre Gironde où il a gagné de nouveaux contextes. Toutefois, notons, l’absence d’observation du barbeau fluviatile sur le 
contexte de la Jalle du Nord et du Sud dans le Médoc et l’Eau Bourde dans le Centre Gironde après 2007. 

 
MÉTHODES

Sa pêche est particulière et correspond à son 
mode de vie sur le fond.

Il est nécessaire de réaliser un amorçage lourd 
en amont.

Il se pêche au fond selon deux techniques 
principales :

• avec un montage classique de pêche à la 
plombée (plomb et hameçon n° 2 à 8)

• au feeder. 

Il arrive parfois que ce poisson soit capturé au 

leurre (avec de petits poissons nageurs). De 
nombreux Anglais viennent en France pour 
rechercher ce poisson abondant dans nos rivières 
et combatif à souhait.

RÉGLEMENTATION

Application de la réglementation générale  
(Cf. page Réglementation)
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RÉPARTITION DENSITAIRE DES POPULATIONS PAR TERRITOIRE

2.1 • ESPÈCES INDIGÈNES • 2.1.2 CYPRINIFORMES - CYPRINIDÉS LE BARBEAU FLUVIATILE

En Gironde, le barbeau a été observé sur 29 stations d’inventaires. Compte tenu de sa biologie, il est principalement observé 
sur les parties aval d’affluents :
• de l’estuaire de la Gironde : sur le chenal du Guy, la Jalle du Breuil et le ruisseau de Grenet
• de la Garonne : sur la Jalle de Blanquefort, l’Eau Blanche, le Saucats, le Gât Mort, la Pimpine, le Beuve et la Bassanne, 
• de la Dordogne : sur le ruisseau des Marguerites, le Moron et l’Engranne
Il est également observé sur les parties aval et/ou intermédiaires de grands cours d’eau comme le Dropt, le Ciron et l’Isle (et 
un de ses affluents, la Barbanne). 
Les stations sur lesquelles les plus fortes densités sont observées se situent en majorité sur les affluents de la Garonne. 
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Reproduction et cycle de vie

La maturité sexuelle du barbeau fluviatile est plutôt tardive : à partir de 35 cm soit environ 7-8 ans pour les femelles et 4-5 
ans chez les mâles. La période de reproduction s’étend de mai à début juillet et elle est déclenchée par un allongement de la 
durée des jours et une hausse de la température. 
Elle a lieu sur des zones de graviers ou de cailloux, peu profondes (20 cm environ). Les géniteurs peuvent, dans certains cas, 
réaliser une migration vers l’amont des cours d’eau pour trouver un site approprié. 
La reproduction du barbeau est assez complexe. Elle est précédée d’une parade nuptiale durant laquelle les mâles et les 
femelles effectuent une nage rapide, côte à côte (opercule contre opercule). Par la suite, entourée de plusieurs mâles, la 
femelle se positionne sur la zone de frai, redressée, nageoires déployées, bouche et opercules ouverts, puis creuse une 
dépression sur le fond par des mouvements rapides. Elle y dépose alors des œufs que les mâles fécondent. L’incubation des 
œufs dure 1 à 3 semaines.Lors de la période de reproduction, les mâles présentent des tubercules, « boutons de noce », sur 
la tête et les flancs.

Régime alimentaire

Le barbeau est un poisson omnivore, à tendance carnée, dont le régime alimentaire 
est très varié. C’est un poisson fouisseur  : il fouille le fond ou les herbiers à la 
recherche de proies telles que des larves d’insectes, des vers, des crustacées, des 
mollusques, des écrevisses et des alevins de poissons. Les juvéniles se nourrissent 
dans un premier temps de phytoplancton avant d’acquérir le mode d’alimentation 
adulte. En période chaude, son activité alimentaire est nocturne et crépusculaire 
tandis qu’en période froide il est actif plutôt l’après-midi.

Écologie

Le barbeau est un poisson grégaire, vivant en banc dans le courant, proche du fond (benthique). Il affectionne les rivières de 
piémont ou de plaine, assez larges, avec des eaux vives, fraîches et bien oxygénées. Il recherche des fonds rocheux, graveleux, 
caillouteux ou sableux. Les jeunes individus (moins d’1 an) préfèrent les zones peu profondes et avec peu de courant proches 
des berges, tandis que les individus adultes affectionnent les zones plus profondes au centre des cours d’eau.  
Le barbeau est un poisson sensible aux changements morphologiques des cours d’eau (barrages, rectification…) ainsi qu’aux 
pollutions. Il constitue donc un indicateur de qualité de l’eau et des milieux.

BIOLOGIE

LE BARBEAU FLUVIATILE

Le barbeau a une espérance de vie élevée pour un poisson : supérieure à 25 ans !
Le fraie du barbeau est très énergétique et bruyante : elle peut être entendue à plus de 30 m. 
Les œufs de barbeau sont réputés comme toxiques, ils étaient autrefois utilisés comme vomitif !

LE 
SAVIEZ-
VOUS ?

À 
re

te
nir Le barbeau est une espèce autochtone présente 

en Gironde sur différents territoires. Sa présence 
se limite cependant à quelques stations situées à 
l’aval de certains des affluents des grands axes tels 
que la Gironde, la Garonne, la Dordogne et l’Isle. 
Espèce benthique et vivant en banc, le barbeau 

trouve sur les grandes rivières girondines les 
conditions adéquates pour son développement. 
Toutefois, les activités anthropiques et les barrages 
sont des freins importants à son expansion sur 
plusieurs affluents des grands axes.

LE BARBEAU FLUVIATILE
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LA BRÈME BORDELIÈRE

LA BRÈME 
BORDELIÈRE

STATUTS

Liste rouge Monde Liste rouge France Législation : arrêté ou convention

LC - Préoccupation mineure LC - Préoccupation mineure Arrêté ministériel du 23/04/08

DESCRIPTION

Brème bordelière, Blicca bjoerkna AUTRE(S) NOM(S) : Brème, Petite brème, Plaquette, Plateau

ORDRE FAMILLE ORIGINE

Cypriniformes Cyprinidés Europe

La brème bordelière ressemble fortement à la brème 
commune, ce qui fait qu’elles sont très souvent confondues : 
son corps est haut et très comprimé latéralement. Sa 
nageoire caudale présente une dissymétrie entre les deux 
lobes : le lobe inférieur est plus long que le lobe supérieur. 
Cependant, elle est plus petite que la brème commune avec 
une taille moyenne de 20 à 30 cm. En Gironde, la plus grosse 
recensée faisait 38 cm sur le Dropt. Son œil est plutôt gros et 
son museau court. Sa robe est semblable à celle de la brème 

commune : les jeunes individus ont une robe grisâtre avec 
des reflets argentés tandis que les plus grands individus 
présentent une couleur gris-foncée à verdâtre. Ses nageoires 
sont de couleur grise mais elles peuvent aussi être orange-
rouge (caractère déjà observé dans le Médoc). Attention ! 
Elle est très souvent confondue avec la brème commune. Le 
meilleur critère de différenciation est le nombre de rayons 
de la nageoire anale  : la brème commune en a plus de 23 
tandis que la brème bordelière en a entre 18 et 22. 

ADULTE JUVÉNILE
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ÉVOLUTION ET RÉPARTITION DÉPARTEMENTALE DES POPULATIONS

LA BRÈME BORDELIÈRE

Depuis 1977, l’aire de répartition de la brème bordelière en Gironde s’est étendue. Présente ponctuellement de 1977 à 
2001, l’observation de cette espèce est plus fréquente entre 2007 et 2015. Dans le Médoc, elle est aujourd’hui recensée 
sur quasiment tous les contextes piscicoles. Sur le territoire Libournais, elle est observée sur un affluent de la Dordogne 
et sur l’Isle et un de ses affluents, la Barbanne. Dans l’Entre-deux-mers, elle est présente sur le bassin du Dropt sur deux 
affluents de la Garonne : le Beuve et la Bassanne. Elle est également recensée en Centre Gironde sur des confluents de la 
Garonne ainsi que sur le Moron (territoire Nord-Gironde). La plupart des contextes où la brème bordelière est présente sont 
théoriquement peu favorables à sa présence mais les nombreux obstacles à la continuité écologique créent des zones de 
calme qui ont probablement favorisé son installation. A noter qu’elle n’est pas observée sur les territoires du Sud Gironde 
(contexte du Ciron) et de l’Ouest Gironde.

 
La brème est bien moins recherchée des pêcheurs 
que le gardon ou le rotengle. Mais c’est un 
poisson relativement facile à attraper et qui 
permet de pêcher de belle prise ! Sa pêche peut 
donner de bonne sensation lors de la pêche d’un 
bel individu sur un petit montage !

MÉTHODES
La brème bordelière peut se pêcher avec toutes 
les techniques de pêche au coup : canne à coup, à 
l’anglaise, à la bolognaise ou au quiver.

RÉGLEMENTATION

Application de la réglementation générale  
(Cf. page Réglementation)
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RÉPARTITION DENSITAIRE DES POPULATIONS PAR TERRITOIRE

2.1 • ESPÈCES INDIGÈNES • 2.1.2 CYPRINIFORMES - CYPRINIDÉS LA BRÈME BORDELIÈRE

Les populations de brème bordelière sont principalement observées sur l’aval de cours d’eau, affluents des grands fleuves 
comme la Garonne ou la Dordogne, ou à proximité et en aval des grands lacs littoraux. En effet, elles trouvent dans ces 
secteurs de plaine les conditions favorables pour accomplir leur cycle biologique : eaux lentiques, riches en matière organique 
et qui se réchauffent rapidement. A contrario, très peu de populations sont présentes sur les parties médiane et amont de 
cours d’eau car elles n’y trouvent pas des conditions en accord avec leurs exigences biologiques. Des populations de brème 
bordelière sont également connues sur les grands fleuves, Garonne et Dordogne, mais aucun inventaire n’y est réalisé par la 
Fédération des AAPPMA de la Gironde. 
Les densités sont variables d’un cours d’eau à l’autre, allant jusqu’à 32 individus par 100m² ; c’est le cas de la Jalle du sud 
(territoire du Médoc) et de l’Euille (territoire du Centre Gironde).
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À 
re

te
nir La brème bordelière est une espèce autochtone 

souvent confondue avec la brème commune. Elle 
est présente en Gironde sur tous les territoires, 
exceptés l’Ouest Gironde et le Ciron où les eaux 
principalement lotiques ne lui sont pas favorables. 
Sur les autres territoires, elle est présente sur les 

grandes rivières et à l’aval de certains de leurs 
affluents. Elle y trouve des eaux calmes qui lui sont 
favorables. A noter qu’elle est également présente 
sur de nombreux plans d’eau du département (en 
dehors de la zone d’étude de l’atlas).

LA BRÈME BORDELIÈRE

Reproduction et cycle de vie

La maturité sexuelle de la brème bordelière est atteinte entre 2 et 3 ans. La ponte a lieu de mai à juin, voire parfois juillet, 
dans des eaux calmes ayant une température de 16 à 25°C. Très prolifique, la femelle peut pondre 250 000 à 400 000 œufs 
par kg. Elle les dépose en plusieurs pontes, sur des supports de type végétal uniquement (plantes aquatiques, branchages, 
racines) auxquels ils adhèrent. La brème bordelière effectue des migrations afin de trouver des substrats favorables à sa 
ponte, notamment vers les zones humides. Dix à quinze jours après la ponte, les larves éclosent. Après résorption de la 
vésicule vitelline, les alevins se nourrissent de zooplancton puis de larves d’insectes et de fragments végétaux. 

Régime alimentaire

La brème bordelière est un poisson omnivore. Elle se nourrit 
principalement de la faune benthique tels que les mollusques, vers et 
crustacés qu’elle trouve à la surface du sédiment. Contrairement à la 
brème commune qui est fouisseur, la brème bordelière n’exploite que 
la surface du sédiment. Elle se nourrit également en grande partie de 
végétaux.

Écologie

La brème bordelière est un poisson grégaire qui vit en banc, parfois important. Elle fréquente de préférence les eaux calmes 
des plans d’eau ainsi que les zones aval des grands cours d’eau. Comme la brème commune, c’est une espèce résistante 
qui supporte les eaux turbides, les fonds vaseux, les modifications anthropiques des milieux (eutrophisation) et qui peut 
également supporter des eaux faiblement salines.

BIOLOGIE

LA BRÈME BORDELIÈRE

Les dents pharyngiennes de la brème bordelière sont plus puissantes que celles de la brème 
commune, ce qui traduit un régime alimentaire plus végétarien et un type d’évolution plus primitif.
Les brèmes sécrètent beaucoup de mucus que les pêcheurs appellent « bave » et qui dégagent une 
odeur prégnante. Pour cela, la brème peut servir d’appât pour la pêche au gros comme le silure.

LE 
SAVIEZ-
VOUS ?
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LA BRÈME COMMUNE

LA BRÈME 
COMMUNE

STATUTS

Liste rouge Monde Liste rouge France Législation : arrêté ou convention

LC - Préoccupation mineure LC - Préoccupation mineure Arrêté ministériel du 23/04/08

DESCRIPTION

Brème commune, Abramis brama AUTRE(S) NOM(S) : Brème, Grande brème, Plaquette, Plateau

ORDRE FAMILLE ORIGINE

Cypriniformes Cyprinidés Europe

La brème commune présente la morphologie typique des 
brèmes  : un corps haut et très comprimé latéralement. Sa 
taille adulte varie entre 30 et 50 cm, mais des tailles record 
de 80 cm sont connues sur des plans d’eaux. En Gironde, 
les plus grandes brèmes observées mesuraient entre 60-
65 cm sur les lacs de la façade atlantique et 45 cm sur l’Isle. 
Les jeunes individus ont une robe grisâtre avec des reflets 
argentés, tandis que les plus grands individus présentent une 
couleur gris foncé à verdâtre. Sa longévité est de 10-20 ans. 
Ses nageoires sont de couleur grise et sa nageoire caudale 

présente une dissymétrie entre les deux lobes  : le lobe 
inférieur est plus long que le lobe supérieur. Son œil est plutôt 
petit avec un museau long et une « bosse » est présente à 
l’arrière de la tête (profil dorsal bombé).  Attention !  La brème 
commune est souvent confondue avec la brème bordelière, 
également présente en Gironde. La brème bordelière a un œil 
plus gros, un museau plus court et un profil dorsal peu bombé, 
mais le meilleur critère est le nombre de rayons de la nageoire 
anale : la brème commune en a plus de 23 tandis que la brème 
bordelière en a entre 18 et 22.

BRÈME COMMUNE BRÈME BORDELIÈRE
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ÉVOLUTION ET RÉPARTITION DÉPARTEMENTALE DES POPULATIONS

LA BRÈME COMMUNE

La répartition de la brème commune est plutôt stable depuis 1977. Toutefois, elle n’est plus observée sur les bassins versant de 
la Jalle du Nord et Sud et du Gât mort. Depuis 2007, la brème a été recensée sur de nouveaux contextes comme : le Chalaure, 
la Barbanne ou le Gestas dans le Libournais, la Bassanne dans l’Entre-deux-mers, le Gaillardon, le Gât Mort, l’Eau blanche 
et sur l’aval de la Jalle de Blanquefort sur le territoire du Centre Gironde. Elle est historiquement absente des territoires 
Ouest Gironde et Sud Gironde (Ciron). De nombreux contextes sur lesquels elle est présente ne lui sont théoriquement pas 
favorables (Eau Bourde, Eau Blanche, Bassanne, Gestas, Barbanne). Sur ces secteurs les perturbations sur le milieu, comme la 
présence de plans d’eau en communication avec le cours d’eau ou l’uniformisation des écoulements (régime lentique) liée 
au recalibrage ou à la présence d’ouvrage hydraulique, favorisent l’implantation de cette espèce.

 
La brème est bien moins recherchée des pêcheurs 
que le gardon ou le rotengle. Mais c’est un 
poisson relativement facile à attraper et qui 
permet de pêcher de belle prise !  Sa pêche peut 
donner de bonne sensation lors de la pêche d’un 
bel individu sur un petit montage !

MÉTHODES
La brème commune peut se pêcher avec toutes 
les techniques de pêche au coup : canne à coup, 
à l’anglaise, à la bolognaise ou au quiver. Il faut 

simplement faire attention à retirer le mucus 
laissé sur le montage après chaque prise sous 
peine de ne plus avoir aucune touche.

RÉGLEMENTATION

Application de la réglementation générale  
(Cf. page Réglementation)
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RÉPARTITION DENSITAIRE DES POPULATIONS PAR TERRITOIRE

2.1 • ESPÈCES INDIGÈNES • 2.1.2 CYPRINIFORMES - CYPRINIDÉS LA BRÈME COMMUNE

La brème commune est présente sur plusieurs affluents de la Garonne comme le Dropt, la Bassanne, l’Euille, le Gaillardon, 
l’Eau Blanche et l’Eau Bourde, et sur des affluents de la Dordogne comme le Gestas, l’Isle et ses affluents. On la retrouve 
également dans le Médoc, sur le chenal de Neyran et sur le canal des étangs en aval du barrage du Pas du Bouc et de 
Langouarde. En cohérence avec sa biologie, elle est surtout observée en aval des cours d’eau et proches des confluences. 
Cependant, elle est recensée sur certaines parties amont de bassin versant, perturbées par la présence d’ouvrages qui 
favorisent les écoulements lentiques favorables à cette espèce (comme le moulin de Rouillac sur l’Eau Bourde et le moulin 
de Guistran sur le Lubert), ou par la présence de plans d’eau en communication avec les cours d’eau (exemple sur l’amont de 
la Barbanne et du Gestas).
La plus forte densité répertoriée se situe sur l’Euille en aval du Moulin de Basse-Roque et de l’étang de Laromet. 
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À 
re

te
nir La brème commune est un poisson autochtone 

observé sur plusieurs territoires girondins. Elle 
est présente sur les grands cours d’eau et en aval 
de leurs affluents où les milieux sont favorables 
à cette espèce (zone lentique, vaseuse et turbide 
en zone soumise à marée…). Son absence est 
cependant remarquée sur les territoires Ouest 
Gironde et Sud Gironde, où les régimes lotiques 
largement majoritaires lui sont peu favorables. 

Les plans d’eau en lit majeur et les ouvrages 
transversaux favorisent sa présence dans les 
parties médianes ou amont en créant des zones 
lentiques et riches en matière organique. A noter 
qu’elle est également présente sur de nombreux 
plans d’eau et grands fleuves du département (en 
dehors de la zone d’étude de l’atlas).

LA BRÈME COMMUNE

Reproduction et cycle de vie

La maturité sexuelle de la brème commune est atteinte à 3 - 4 ans environ. La ponte a lieu durant les mois d’avril à juin 
dans des eaux peu profondes ayant une température de 12 - 20°C. Afin de trouver des zones favorables à sa reproduction, 
la brème commune effectue des migrations vers les zones humides ou bien vers les berges riches en végétation. La femelle 
peut pondre 30 000 à 40 000 œufs par kg. Elle les dépose sur des substrats de type végétal (plantes aquatiques, branchages, 
racines) ou parfois minéral (zones pierreuses), auxquels ils adhèrent. Les larves éclosent entre 3 et 12 jours après la ponte 
(variable avec la température de l’eau) et les alevins restent fixés au substrat jusqu’à la taille de 8 mm environ. 
Lors de la période de reproduction, les mâles arborent des tubercules appelés « boutons de noce », sur la tête, le dos et les 
nageoires et présentent un comportement territorial : chaque mâle défend une aire de ponte et interdit l’accès aux autres 
mâles à son territoire. Ils sont par la suite rejoints par les femelles. 

Régime alimentaire

Adulte, la brème commune est un poisson omnivore fouisseur : elle recherche dans les fonds 
vaseux des proies telles que des vers, des mollusques ou des larves d’insectes, mais elle peut 
également consommer des débris végétaux. Les jeunes stades (moins de 3 ans) consomment 
préférentiellement du zooplancton avant d’adopter le mode d’alimentation des adultes.

Écologie

La brème commune est un poisson grégaire qui vit en banc. Elle fréquente de préférence les 
eaux calmes des plans d’eau ainsi que les zones aval des grands cours d’eau. Elle constitue une 
espèce importante de la biomasse des eaux douces européennes. C’est une espèce résistance 
qui supporte les eaux turbides et les fonds vaseux. Adulte, elle peut également supporter des 
eaux faiblement salines mais elle ne peut pas s’y reproduire. C’est également un poisson qui 
supporte les modifications anthropiques des milieux (réchauffement, eutrophisation des eaux).

BIOLOGIE

LA BRÈME COMMUNE

La brème commune peut s’hybrider avec d’autres cyprinidés tels que le gardon, le rotengle ou la 
brème bordelière.
Lorsqu’elles atteignent des tailles importantes, le profil haut et comprimé des brèmes communes 
limite leur prédation par les carnassiers tels que le sandre ou le brochet.

LE 
SAVIEZ-
VOUS ?
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Les carpes présentent de nombreuses formes mais des 
caractères communs existent  : leur corps est allongé, trapu 
et la ligne latérale est bien marquée. La bouche possède 4 
barbillons sur la lèvre supérieure et peut s’allonger vers l’avant 
(elle est protractile). Une seule nageoire dorsale à rayons 
mous est présente. Les carpes mesurent entre 50 et 75 cm 
en moyenne et ont une durée de vie de 15 à 20 ans en milieu 
naturel. En Gironde, sur les cours d’eau inventoriés, les plus 
grosses carpes ont été observées sur le chenal du Gûa dans les 
marais du Médoc avec des individus de 65 à 76 cm pour plus 
de 5 Kg. La forme sauvage (carpe commune) a des écailles de 

tailles importantes qui recouvrent tout le corps sauf la tête. Sa 
robe est verdâtre, plus foncée au niveau du dos avec des reflets 
parfois dorés sur les flancs. Le ventre est blanc ou jaunâtre. La 
carpe miroir et la carpe cuir, variétés d’élevage, sont également 
présentes en Gironde. La première est dépourvue d’écailles 
à l’exception d’une rangée de grosses écailles irrégulières 
sous la dorsale et au niveau de la caudale  ; la seconde est 
pratiquement dépourvue d’écailles. De manière générale, ces 
variétés d’élevages sont moins élancées. Attention !  La carpe 
commune est parfois confondue avec le carassin, mais les 
barbillons permettent de les différencier sans hésiter !

LA CARPE
STATUTS

Liste rouge Monde Liste rouge France Législation : arrêté ou convention

LC - Préoccupation mineure NA – Non applicable /

DESCRIPTION

Carpe commune, Cyprinus carpio
Carpe miroir et carpe cuir,  Cyprinus carpio carpio

LA CARPE

ORDRE FAMILLE ORIGINE

Cypriniformes Cyprinidés Asie centrale (introduite 
en France au Moyen-Age)

CARPE COMMUNE

CARPE MIROIR

CARASSIN
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ÉVOLUTION ET RÉPARTITION DÉPARTEMENTALE DES POPULATIONS

LA CARPE

Depuis 1977, l’aire de répartition de la carpe s’est étendue. On la trouve aujourd’hui sur tous les territoires, excepté l’Ouest Gironde 
où elle devrait être observée théoriquement. Dans le Médoc, l’Entre-deux-mers, le Libournais et le Centre Gironde, elle a gagné 
de nouveaux contextes comme celui des Lacs médocains, du Dropt, de l’Isle, de la Saye et de la Jalle de Blanquefort aval. Enfin elle 
apparaît après les années 2007, sur les territoires du Sud Gironde (Ciron) et du Nord Gironde. L’aire de répartition de la carpe est 
plus large depuis 2007, malgré de nombreux cours d’eau théoriquement peu favorables à sa biologie. Ceci est probablement lié à la 
présence de nombreux plans d’eau sur les bassins versants, aux alevinages réalisés pour la pêche de loisir mais aussi aux nombreux 
barrages présents sur les cours d’eau qui ralentissent les écoulements, favorisant ainsi son implantation.

 
La pêche à la carpe est une pêche très populaire qui rassemble de 
nombreux passionnés à la recherche de poisson trophée. Elle se pratique 
de jour comme de nuit (zones réglementées pour la nuit) et demande 
de la patience pour faire venir le poisson. L’attente, souvent longue, est 
récompensée par la prise d’un poisson connu pour sa combativité hors pair.

MÉTHODES

Contrairement aux idées reçues, il n’est pas obligatoire de passer 3 
jours à attendre dans une tente pour attraper une carpe. Ce poisson 
requiert simplement de la discrétion en termes de montage, de 
l’observation et de la patience. Il existe plusieurs techniques pour 
pêcher les carpes :

• Pêche au coup : à l’aide d’une ligne au coup basique mais un peu plus 
robuste et d’un élastique intérieur servant d’amortisseur lors des 
combats parfois violents. Les appâts utilisés peuvent être divers et 
variés (asticots, maïs, pellets…)

• Pêche à la méthode « feeder » : muni d’une canne à moulinet au scion 
très souple (afin de détecter les touches), il suffit de garnir le plomb en 
forme de cage d’amorce, et de lancer plusieurs fois au même endroit 
pour préparer le coup. Les esches sont les mêmes que pour la pêche au 
coup mais des micro-bouillettes peuvent aussi être utilisées.

• Pêche en batterie : technique de pêche venant d’Angleterre avec du 
matériel plus robuste permettant des lancers grande distance. Les 
cannes sont ensuite posées sur des détecteurs de touche alertant d’un 
« bip » à la moindre touche de jour comme de nuit. Cette pêche peut 
être pratiquée pendant plusieurs jours voire plusieurs semaines et les 
stratégies d’amorçage et de montages sont très importantes.

• Pêche en « Stalking » : variante de la pêche en batterie, c’est une 
pêche itinérante à une seule canne, qui est peu pratiquée en France. 

RÉGLEMENTATION

Application de la réglementation générale (Cf. page Réglementation)
Est puni d’une amende de 22 500€ le fait de transporter vivantes les 
carpes de plus de 60 cm.
Réglementation spécifique à la pêche de nuit :
• Pêche de nuit autorisée pour la carpe uniquement sur les parcours 

« Carpe de nuit » encadrés par arrêté préfectoral. La pêche de nuit 
en dehors de ces zones est strictement interdite.  

• Esches animales interdites.
• Remise à l’eau obligatoire et immédiate du poisson (sacs de 

conservation interdits).Cô
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RÉPARTITION DENSITAIRE DES POPULATIONS PAR TERRITOIRE

2.1 • ESPÈCES INDIGÈNES • 2.1.2 CYPRINIFORMES - CYPRINIDÉS LA CARPE

Malgré une observation sur de nombreux contextes, la présence de la carpe en cours d’eau reste limitée à quelques secteurs 
et avec des densités assez faibles, ne dépassant pas les 4 individus pour 100 m². Elle est observée sur les grands axes tels que 
le Canal des étangs, le Dropt et l’Isle et leurs affluents. Sur les axes de la Garonne et de la Dordogne, elle est essentiellement 
observée sur les zones aval des affluents où elle trouve des zones favorables à son cycle biologique (eau calmes et chaudes, 
fonds vaseux…).
La présence de la carpe sur des secteurs intermédiaires ou amont des cours d’eau est souvent liée à l’influence des ouvrages 
transversaux favorisant le ralentissement des écoulements, l’augmentation des températures… comme l’étang de Saint-
Yzan-de-Soudiac sur la Saye, les pelles de Magrigne sur le Moron, l’ancien moulin de Tierrouge sur le Ciron.
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Reproduction et cycle de vie

La maturité sexuelle des carpes est atteinte à 2 ans pour les mâles et à 3 ans pour les femelles. La ponte a lieu durant les 
mois de mai à juillet dans des eaux peu profondes, chaudes (plus de 18°C) et bien végétalisées. Le frai se déroule le matin à 
l’aube et est assez bruyante. Il faut plusieurs mâles pour une femelle qui pond ensuite ses œufs qui adhèrent à la végétation 
aquatique. Afin de trouver des zones favorables à sa reproduction, la carpe effectue des migrations vers les zones riches en 
végétation. La femelle peut pondre 120 000 à 180 000 œufs par kg. La ponte est fractionnée : la femelle pond en 2 à 3 fois 
durant une période de 12 jours environ. Les larves éclosent environ 5 jours après la ponte et les alevins se détachent du 
support de ponte environ 3 jours après. Une hybridation est possible avec les carassins, il en résulte des hybrides stériles.

Régime alimentaire

Les carpes sont omnivores avec un régime alimentaire très diversifié. Elles s’alimentent 
principalement des proies benthiques présentes dans le sédiment qu’elles fouillent grâce à 
sa bouche. Ses barbillons lui permettent de détecter des proies facilement. L’alimentation se 
compose d’invertébrés, tels que les crustacés, larves d’insectes, vers, mollusques ; mais également 
d’algues, de débris végétaux et de graines. L’activité alimentaire de la carpe, très forte en été, se 
déroule principalement la nuit, au crépuscule ou à l’aube. En hiver, lorsque la température de l’eau 
passe en dessous des 6°C, elle cesse de se nourrir et se terre dans la vase.

Écologie

Les carpes sont des poissons grégaires qui vivent en banc. Cependant, les vieux individus sont 
souvent solitaires. Elles fréquentent de préférence les eaux calmes des plans d’eau ainsi que les 
zones aval des grands cours d’eau où elles trouvent des fonds vaseux ou sablonneux. La carpe 
affectionne les eaux chaudes et bien végétalisées. En hiver, elle migre vers les zones profondes 
en grands nombres. C’est une espèce résistante qui supporte les eaux de faible salinité (<15mg/L) 
ainsi que de faible, voire très faible, concentration en oxygène dans l’eau. Elle supporte également 
les modifications anthropiques des milieux (réchauffement, eutrophisation des eaux…). Son introduction dans les milieux 
peut causer des perturbations importantes, telles que l’augmentation de la turbidité de l’eau et la disparition de certaines 
plantes aquatiques.

BIOLOGIE

LA CARPE

La carpe est la plus ancienne espèce piscicole domestiquée par l’Homme : des traces d’élevage au 
Néolithique (-14 000 ans) sont connues. 
Grâce à sa bouche, la carpe peut chercher sa nourriture jusqu’à 12 cm dans le substrat.

LE 
SAVIEZ-
VOUS ?

À 
re

te
nir En Gironde, trois types de carpe sont observées 

en cours d’eau  : la carpe commune, la carpe 
miroir et la carpe cuir. Elle est présente sur tous 
les territoires girondins, excepté l’Ouest Gironde, 
principalement sur les grands cours d’eau et 
fleuves et l’aval de certains de leurs affluents. 
Elle trouve sur ces zones, des eaux calmes et 
plutôt chaudes qui lui sont propices. En effet la 
carpe est une espèce résistante qui supporte des 

faibles taux d’oxygène et une turbidité élevée 
de l’eau. L’observation de la carpe sur des zones 
intermédiaires ou amonts des cours d’eau est 
souvent liée aux perturbations anthropiques 
comme les ouvrages transversaux.
A noter que la carpe est également présente sur de 
très nombreux plans d’eau situés dans le lit majeur 
des cours d’eau de la Gironde (en dehors de la zone 
d’étude de l’atlas).

LA CARPE
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Le chevaine est un cyprinidé dont la taille adulte varie entre 
30 et 50 cm en moyenne, mais certains individus peuvent 
atteindre des tailles importantes, jusqu’à 70 cm. En Gironde, 
les plus gros chevaines capturés faisaient 55 cm notamment 
sur la Barbanne, le Ciron et la Gamage. Sa durée de vie est 
d’environ 9 ans pour les mâles et de 13 ans pour les femelles. 
Son corps est cylindrique et large avec une tête massive. Sa 
bouche est terminale et grande, nettement plus que chez 
les autres cyprinidés. Son dos est d’une coloration brunâtre 

à verdâtre, ses flancs ont une couleur dorée et son ventre 
est blanc. Il présente aussi une bande sombre à l’arrière des 
ouïes. Les nageoires pelviennes ainsi que la nageoire anale 
sont orangées tandis que les autres sont grises. 
Attention ! Cette espèce peut être confondue avec l’ide 
mélanote et les vandoises. Le moyen sûr pour différencier le 
chevaine est de regarder sa nageoire anale : elle est convexe 
chez le chevaine tandis que chez l’ide et les vandoises, elle 
est concave.

LE CHEVAINE
STATUTS

Liste rouge Monde Liste rouge France Législation : arrêté ou convention

LC - Préoccupation mineure LC - Préoccupation mineure /

DESCRIPTION

Chevaine, Squalius cephalus AUTRE(S) NOM(S) : Chevesne, cabot

LE CHEVAINE

ORDRE FAMILLE ORIGINE

Cypriniformes Cyprinidés Europe

CHEVAINE  VANDOISE
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ÉVOLUTION ET RÉPARTITION DÉPARTEMENTALE DES POPULATIONS

LE CHEVAINE

D’après les données historiques, le chevaine était observé sur une grande partie de la Gironde et sur des cours d’eau qui lui 
sont théoriquement favorables. Il restait cependant absent ou peu présent sur les territoires proches de la façade atlantique 
comme le Médoc et l’Ouest Gironde. Les inventaires réalisés à partir de 2007 montrent une expansion de son aire de 
répartition, avec des observations sur le territoire Ouest Gironde, sur la Leyre et sur le canal des Landes, et sur le territoire 
Médoc. Sur les autres territoires où il était déjà établi, il a gagné  : le bassin versant du Dropt dans l’Entre-deux-mers (à 
l’exception d’un affluent, le Dousset), de nouveaux affluents de la Garonne dans le Centre Gironde, comme l’Estey du Guâ, 
la Pimpine, le Gaillardon ou la Barboue et le Grusson, ainsi que des affluents de la Dordogne, comme la Virvée, la Souloire, 
le Sandaux ou la Gravouse. Ces observations concordent avec sa capacité à vivre dans des milieux très variés en termes 
d’habitat et de qualité d’eau. A noter l’absence d’observation du chevaine sur la partie amont de la Jalle de Blanquefort où 
théoriquement il devrait être présent.

 
Malgré le fait que le chevaine est un poisson 
méfiant, difficile à prendre et qu’il présente une 
chair fade et pleine d’arêtes, il reste très ludique 
à pêcher car c’est un poisson très vorace et 
combatif au démarrage.

MÉTHODES

• A la pêche aux leurres : leurres souples, 
poissons nageurs, jigs, petites cuillères

• A la pêche aux appâts naturels : vifs, 
fruits (cerise, mirabelle, mûre, framboise), 
limaces, sauterelles

• A la pêche à la mouche : streamer, popper.

RÉGLEMENTATION

Application de la réglementation générale  
(Cf. page Réglementation)
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RÉPARTITION DENSITAIRE DES POPULATIONS PAR TERRITOIRE

2.1 • ESPÈCES INDIGÈNES • 2.1.2 CYPRINIFORMES - CYPRINIDÉS LE CHEVAINE

Les populations de chevaine sont observées principalement sur les affluents de la Garonne, de la Dordogne et de l’Isle. Les 
populations peuvent être importantes avec des densités estimées de plus de 100 individus pour 100 m². Les plus grosses 
densités (470 individus pour 100 m²) ont été relevées sur l’aval de l’Engranne et du Beuve, à proximité d’un ouvrage où 
une accumulation de cyprinidés (brème, gardon…) a été constatée. A noter que sur le Ciron, les lacs médocains et certains 
affluents de l’estuaire de la Gironde et du bassin d’Arcachon, les populations sont plus éparses et les densités estimées plus 
faibles (moins de 15 individus pour 100 m²), que sur les autres secteurs inventoriés. 
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Reproduction et cycle de vie

La reproduction du chevaine se déroule d’avril à juin. Une migration a lieu depuis les zones de croissance, riches en abris, 
vers des zones de reproduction constituées de milieux courants avec des fonds caillouteux ou végétalisés. La femelle peut 
pondre jusqu’à 4 fois durant cette période sur des herbiers ou des graviers, les œufs adhérant aux différents substrats. La 
maturité sexuelle du chevaine se situe à l’âge de 2 ans pour les mâles et à l’âge de 3 ans pour les femelles. 
L’hybridation est possible avec d’autres cyprinidés comme les vandoises, le gardon ou l’ablette...

Régime alimentaire

Le chevaine est un omnivore qui se nourrit de poissons, de plantes 
aquatiques, d’insectes et de mollusques. Il apprécie fortement les insectes 
aériens à la dérive et les macrophytes. Avec l’âge, il devient piscivore et entre 
en compétition avec les truites dont il mange les alevins.

Écologie

Le chevaine est un poisson capable de vivre dans un large spectre d’habitats, on le trouve aussi bien dans les zones amont, 
fraiches et courantes, que dans les zones aval à l’eau plus stagnante et chaude. C’est un poisson grégaire. Il affectionne les 
zones de radiers et les bras courants présentant beaucoup d’abris. Le chevaine est une espèce peu exigeante en matière de 
qualité de l’eau, ce qui lui permet de s’adapter à tous les milieux.
Le chevaine, et plus particulièrement la femelle, présente une forte fidélité pour son site de reproduction qui englobe son 
habitat d’alimentation et de stabulation.

BIOLOGIE

LE CHEVAINE

Le mâle porte des tubercules 
nuptiaux détectables au toucher 

sur les côtés de la tête, situés 
juste au-dessus des ouïes. 

LE 
SAVIEZ-
VOUS ?

Une femelle de 35 cm peut déposer 
environ 40 000 ovules (soit environ 
700 grammes), avec des pontes record 
pouvant aller jusqu’à 100 000 ovules.

À 
re

te
nir Espèce autochtone et ubiquiste*, le chevaine est 

présent en Gironde sur tous les territoires. Son 
aire de répartition est en expansion depuis 1977. 
Aujourd’hui, on le retrouve principalement sur 
les affluents de la Garonne, de la Dordogne et 

de l’Isle, avec des populations pouvant être très 
importantes. Cette aire de répartition très large en 
Gironde est liée à la capacité du chevaine à vivre 
dans des habitats très variés et à sa faible exigence 
en terme de qualité d’eau. 

LE CHEVAINE
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Le gardon est un poisson élancé, à la bouche terminale et à 
l’œil rouge-orangé. Ses nageoires pelviennes et sa nageoire 
anale sont d’une teinte rouge-orange, tandis que les autres 
sont plus grisâtres. Son dos est d’une coloration brune-
verdâtre et ses flancs sont argentés avec des reflets jaunes. 
Cette espèce mesure dans les 25 à 30 cm, avec des individus 
pouvant atteindre les 50 cm. 
Attention ! Le gardon peut être confondu avec plusieurs 

autres cyprinidés, comme le blageon, l’ide mélanote et le 
rotengle. Cependant, le blageon n’est pas présent en Gironde. 
Pour différencier le gardon du rotengle et de l’ide, il suffit de 
regarder les nageoires dorsale et pelviennes : chez le gardon, 
elles sont alignées, alors que chez le rotengle, la nageoire 
dorsale est insérée plus postérieurement que les nageoires 
pelviennes. De plus, les bouches de l’ide et du rotengle sont 
orientées vers le haut.

LE GARDON 
STATUTS

Liste rouge Monde Liste rouge France Législation : arrêté ou convention

LC - Préoccupation mineure LC - Préoccupation mineure /

DESCRIPTION

Gardon, Rutilus rutilus

LE GARDON 

ORDRE FAMILLE ORIGINE

Cypriniformes Cyprinidés Europe

ROTENGLEGARDON 
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ÉVOLUTION ET RÉPARTITION DÉPARTEMENTALE DES POPULATIONS

LE GARDON 

Historiquement, le gardon est présent sur tous les territoires de Gironde. Son aire de répartition en Gironde a peu évolué 
avec le temps. De très nombreux cours d’eau lui sont théoriquement favorables, exceptés quelques cours d’eau en rive 
gauche de la Garonne où il est tout de même observé. En effet, les modifications subies par les cours d’eau en lit mineur 
(seuils, recalibrage, création de plan d’eau) créant des zones de calmes, ainsi que les repeuplements, ont favorisé sa présence. 
Par rapport à la période 1977-2001, le gardon est aujourd’hui présent sur l’Estey du Gua, la Vignague,le Ségur, l’Andouille et la 
Virvée. Notons, l’absence d’observation récente du gardon sur les contextes des cours d’eaux côtiers du bassin d’Arcachon, 
du Canal des Landes, de la Canaudonne, du Gaillardon et de la Gravouse, où il était historiquement présent. 

 
Le gardon est recherché par les pêcheurs au 
coup. Il peut ensuite servir d’appât naturel pour 
la pêche aux carnassiers (vifs).

MÉTHODES

Canne à coup de 3 m à 10 m, avec une ligne de 
10/100ème sur un hameçon n°16 à 20 et un petit 
flotteur.

On place sur l’hameçon quelques pinkies 
(asticots). Pour pêcher le gardon, il est nécessaire 

de réaliser un amorçage. Ce dernier est composé 
de farines, qui une fois mélangées avec de l’eau, 
forment des boules odorantes qui attirent le 
gardon. Il est possible d’acheter de l’amorce 
toute prête ou bien la fabriquer soi-même.

RÉGLEMENTATION

Application de la réglementation générale  
(Cf. page Réglementation).
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RÉPARTITION DENSITAIRE DES POPULATIONS PAR TERRITOIRE

2.1 • ESPÈCES INDIGÈNES • 2.1.2 CYPRINIFORMES - CYPRINIDÉS LE GARDON 

Le gardon est très présent sur le département de la Gironde avec des densités allant de 1 à 872 individus pour 100 m². Il 
est observé principalement sur l’axe de la Garonne (Centre Gironde, Entre-deux-mers et Ciron) ainsi que sur celui de la 
Dordogne (Libournais). Il est aussi présent sur les jalles périphériques à l’estuaire et dans le Nord Médoc. Sur le bassin versant 
des lacs médocains, il est présent sur les affluents des lacs et sur le canal des étangs. Enfin, sur l’Ouest Gironde, il est observé 
ponctuellement et en faible densité sur la Leyre et ses affluents et non inventorié sur les affluents du bassin d’Arcachon et 
sur le canal des Landes. La plus grosse densité (872 gardons pour 100 m²) est observée sur le Barthos, affluent rive droite 
du Ciron. La station inventoriée se situe en aval d’un moulin formant une retenue en amont et où des alevinages réguliers 
sont réalisés par le propriétaire. Pour les autres stations dépassant les 100 individus au m², l’influence de barrages créant une 
retenue à l’amont et impactant le peuplement à l’aval comme à l’amont de l’ouvrage semble expliquer ces fortes densités 
(cas de l’Euille avec le barrage du lac de Laromet, de la Gamage avec l’ouvrage du lac de Blasimon…)
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Reproduction et cycle de vie

La reproduction du gardon a lieu d’avril à juin, la maturité sexuelle arrivant à l’âge de 2-3 
ans chez les mâles et à l’âge de 3 - 4 ans chez les femelles. Le gardon se reproduit sur des 
milieux peu profonds, riches en végétation aquatique et aux eaux stagnantes comme 
les zones humides. La période de ponte est concentrée sur quelques jours pour une 
population. La femelle réalise une seule ponte d’environ 200 000 œufs sur des substrats 
variés (végétaux, rochers, graviers). La période d’incubation est courte (4 à 10 jours), et 
après l’éclosion, les larves restent quelques temps fixés sur le support de ponte.

Régime alimentaire

Le gardon est un poisson omnivore et benthophage. Il a une grande capacité d’adaptation au milieu, il consomme donc 
aussi bien des mollusques que des larves d’insectes, des plantes aquatiques, des algues ou des détritus. Ce poisson exploite 
généralement les ressources alimentaires les plus abondantes du milieu.

Écologie

Le gardon est une espèce grégaire pouvant former de grands bancs. Ces 
bancs se dissocient la nuit pour se reformer au lever du jour. Il préfère les 
eaux stagnantes ou faiblement courantes, et présentant de la végétation 
immergée. Il apprécie aussi fortement les zones impactées par les 
activités humaines, comme les rejets de centrales thermiques. En effet, 
ces températures plus élevées lui permettent d’avoir un métabolisme 
croissant et des performances de nage supérieures.

BIOLOGIE

LE GARDON 

Le gardon peut s’hybrider avec d’autres espèces de cyprinidés, 
comme la brème ou le rotengle. La descendance présente alors des 
caractéristiques morphologiques des deux parents. Les hybrides 
du gardon et du rotengle sont fertiles mais leur descendance ne 
semble pas survivre très longtemps (manque possible de succès 
reproducteur). 

LE 
SAVIEZ-
VOUS ?

À 
re

te
nir Le gardon est un cyprinidé autochtone très 

commun qui apprécie les eaux peu courantes et 
stagnantes. Il est présent sur de très nombreuses 
rivières girondines. Peu exigeant et ubiquiste, 
sa présence en cours d’eau est également 

favorisée par les activités anthropiques (barrage, 
alevinages…) qui ont facilité sa dispersion.
Le gardon est observé également sur de nombreux 
plans d’eau du département (en dehors de la zone 
d’étude de l’atlas).

LE GARDON 
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Les goujons sont de petits cyprinidés d’une dizaine de 
centimètres au corps longiligne. Ils ont une bouche infère dotée 
de 2 barbillons à la commissure des lèvres et des nageoires 
pectorales étalées. La robe du goujon varie de brun à gris avec 
une série de tâches sombres sur les flancs. Le ventre est aplati 
et adapté à son mode de vie près du fond. Ces poissons ont une 
durée de vie de 4-5 ans, pour une taille allant de 8 à 15 cm voire 
20 cm au maximum. En Gironde, les plus gros individus observés 
avoisinaient les 18 cm sur le bassin versant de la Barbanne. Il 
existe plusieurs espèces de goujons en France difficilement 

différenciables à l’œil nu. En Gironde, nous sommes susceptible 
d’en retrouver trois : Le goujon commun (Gobio gobio), le Goujon 
occitan  et moins probable mais possible, le Goujon d’Auvergne 
(Gobio alverniae), déjà recensé sur la Dordogne et la Garonne dans 
les départements voisins. Pour l’instant, aucune détermination 
n’est réalisée par nos services. Attention ! Les goujons peuvent 
être confondus avec le barbeau fluviatile lorsqu’il est encore de 
petite taille. En cas de doute, il faut regarder leur bouche  : les 
goujons ont 2 barbillons (une paire) alors que le barbeau en a 4 
(deux paires).

LE GOUJON 
STATUTS

Liste rouge Monde Liste rouge France Législation : arrêté ou convention

LC - Préoccupation mineure LC - Préoccupation mineure /

DESCRIPTION

Goujon, Gobio spp.

LE GOUJON 

ORDRE FAMILLE ORIGINE

Cypriniformes Cyprinidés Europe

GOUJON BARBEAU FLUVIATILE
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ÉVOLUTION ET RÉPARTITION DÉPARTEMENTALE DES POPULATIONS

LE GOUJON 

Le goujon est historiquement présent sur quasiment l’ensemble des bassins versants de la Gironde. Sa répartition n’a 
quasiment pas évolué depuis les 1ers inventaires de 1977-2001. Il n’a cependant pas été observé sur : les affluents du bassin 
d’Arcachon, le canal des Landes, la Jalle de Cartillon, le Canteranne et le Galostre. Cette large répartition en Gironde coïncide 
avec sa forte faculté d’adaptation en terme d’habitats. A noter que sur certains secteurs, des alevinages en goujons sont 
réalisés. Entre 2012 et 2015, 26 contextes ont été alevinés dont 15 annuellement. C’est le cas par exemple du Ciron, de l’Eau 
Bourde, de la Livenne, de la Vignague, de la Pimpine, de la Bassanne, du Médier…

 
La pêche au goujon n’est certes pas une pêche 
sportive mais une pêche ludique et familiale. Le 
goujon peut aussi être utilisé comme vif pour 
les carnassiers à condition de le faire évoluer 
entre deux eaux avec un flotteur. En effet c’est 
un poisson qui va inlassablement essayer 
de rejoindre le fond, ce qui peut faire fuir le 
prédateur.

MÉTHODES

Pêche à la grattée qui consiste à remuer avec 
la main ou le pied le sédiment pour attirer 
les goujons qui sont friands des invertébrés 
benthiques remis en suspension dans l’eau.

Petite canne au coup de 3 à 4 m, avec du fil de 8 
à 10 centièmes sur un hameçon n°22 à 24 et un 

petit flotteur. Laissez traîner l’appât sur le fond 
(vers de terre, asticot, porte bois).

RÉGLEMENTATION

Application de la réglementation générale  
(Cf. page Réglementation)

Ouverture de la pêche : 

• En 1ère catégorie : du 2ème samedi de juin au 
3ème dimanche de septembre.

• En 2ème catégorie : du 1er janvier à la veille du 
2ème samedi de mars et du 2ème samedi de 
juin au 31 décembre. 

• Pêche à la grattée autorisée uniquement pour 
la pêche de cette espèce.Cô
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RÉPARTITION DENSITAIRE DES POPULATIONS PAR TERRITOIRE

2.1 • ESPÈCES INDIGÈNES • 2.1.2 CYPRINIFORMES - CYPRINIDÉS LE GOUJON 

La grande majorité des populations de goujon sont présentes sur les affluents de la Garonne et de la Dordogne. Sur ces 
secteurs, les populations peuvent être très denses avec plus de 100 individus pour 100 m². Ces fortes densités sont souvent 
observées sur les contextes où des repeuplements en goujons sont réalisés par les AAPPPMA comme sur la Pimpine, la 
Gamage, la Durèze, la Vignague, l’Eau Bourde, la Saye… A noter que des surdensités (plus de 200 individus pour 100 m²) sont 
observées : à l’aval de la pisciculture de Lerm et Musset sur le Ciron, sur le bassin versant du Beaupommé et sur la Pimpine.
Sur les contextes de la Leyre, de la Jalle du Nord et Sud, de la Barboue et Gargalle, de la Jalle de Castelnau et des Lacs 
médocains, où les densités sont les moins importantes (moins de 20 individus pour 100 m²), aucun repeuplement n’a été 
effectué (sauf depuis 2002 sur la Leyre). A noter que ces données de densité, moins de 24 individus pour 100 m², est une 
valeur normale pour l’espèce.
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Reproduction et cycle de vie

Le goujon est mature sexuellement à 2 ans. Sa période de 
reproduction s’étend d’avril à juillet. Les mâles présentent 
des tubercules nuptiaux. La femelle peut pondre de 1 000 
à 5 000 œufs. Les pontes sont multiples et fractionnées sur 
la période de reproduction. Les individus frayent en pleine 
eau et les œufs, enrobés de mucus, se collent aux différents 
substrats rencontrés. La croissance est assez rapide, en 1 an 
le goujon mesure de 5 à 7 cm et au bout de trois ans il atteint 
une taille de 13 cm.

Régime alimentaire

Le goujon est un poisson fouillant le fond à la recherche d’invertébrés benthiques (vers, mollusques…), mais il peut aussi se 
nourrir d’algues filamenteuses et de plancton. Il adapte son alimentation en fonction de la saison et de l’environnement où 
il se trouve.

Écologie

Le goujon est un poisson grégaire, vivant en bancs de 10 à 20 individus sur des fonds meubles qu’il peut facilement fouiller. 
Son activité alimentaire est diurne, mais il peut la reporter si un prédateur se trouve dans les parages. Il fréquente des eaux 
claires à fonds sableux ou graveleux et apprécie les zones végétalisées. Il peut s’adapter à certains milieux vaseux et riches en 
matières organiques. Toutefois, il redoute les eaux trop froides de la zone à truites. C’est un poisson benthique et rhéophile, 
c’est-à-dire qu’il vit préférentiellement sur le fond des cours d’eau et appréciant les zones de courant, même s’il ne dédaigne 
pas les eaux plus stagnantes telles que celles des lacs, où les vagues créent des plages de sables ou de graviers.
Son principal prédateur est la truite fario.

BIOLOGIE

LE GOUJON 

Le goujon émet des sons (brefs grincements). Et même si ses signaux acoustiques ne 
semblent pas être reliés à un comportement de relation avec ses congénères, les goujons 
isolés n’émettent plus de sons.

LE 
SAVIEZ-
VOUS ?

À 
re

te
nir

Le goujon est un poisson indigène très 
fréquemment rencontré sur les rivières 
girondines. Sa large répartition en Gironde 
coïncide avec ses fortes capacités d'adaptations. 
Il est observé majoritairement sur les affluents de 
la Garonne et de la Dordogne où les populations 
peuvent parfois être présentes en très forte 
densité, voire même en surdensité. Ces dernières 
sont souvent rencontrées sur les cours d’eau où 
des repeuplements sont réalisés par les AAPPMA. 

En effet, sur les cours d’eau où aucun alevinage 
n’est pratiqué, les densités sont plus faibles et 
en concordance avec des valeurs naturellement 
attendues. 
Le goujon est une espèce encore courtisée par 
les pêcheurs au méthode ancestrale (la grattée). 
Sa pêche reste relativement inconnue du grand 
public alors qu’elle est ludique et l’approche est 
vraiment différente des autres techniques plus 
modernes.

LE GOUJON
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Le rotengle est un poisson qui ressemble beaucoup au 
gardon. Cependant, il est moins élancé, avec un corps de 
forme ovale et plus élevé, avec une nuque légèrement 
bombée. Les yeux sont orangés à dorés et les nageoires 
présentent toutes une couleur rouge-orangée. A la différence 
du gardon, la forme de la bouche est complètement orientée 
vers le haut chez le rotengle (supère) avec la mâchoire 
inférieure proéminente. D’autre part la nageoire dorsale du 

rotengle est légèrement décalée vers l’arrière par rapport à 
la nageoire pelvienne (cf. schéma). Enfin, le rotengle peut 
devenir un poisson beaucoup plus gros que le gardon. Le 
rotengle adulte peut mesurer entre 25 et 30 cm, voire même 
jusqu’à 40 cm dans des cas exceptionnels. Certains individus 
peuvent vivre durant une quinzaine d’années. Sur l’Isle et le 
canal des étangs en Gironde, lors des inventaires de 2007-
2015, des individus de 30 et 35 cm ont été observés.

LE ROTENGLE 
STATUTS

Liste rouge Monde Liste rouge France Législation : arrêté ou convention

LC - Préoccupation mineure LC - Préoccupation mineure /

DESCRIPTION

Rotengle, Scardinius erythrophthalmus

LE ROTENGLE 

ORDRE FAMILLE ORIGINE

Cypriniformes Cyprinidés Europe

ROTENGLE GARDON
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ÉVOLUTION ET RÉPARTITION DÉPARTEMENTALE DES POPULATIONS

LE ROTENGLE 

Après 2007, le rotengle est observé sur un plus grand nombre de contextes et sur tous les territoires du département. Par 
rapport à la période 1977-2001, il est identifié sur de nouveaux contextes tels que les Marais du Médoc et la Jalle du Nord et 
du Sud dans le Médoc, sur l’Eau bourde, l’Eau blanche, le Saucats et la Barboue-Gargalle sur le territoire du Centre Gironde, 
sur le Dropt et la Vignague dans l’Entre-deux-Mers, sur l’Isle, la Saye, le Lavié et le Chalaure sur le territoire Libournais, et 
sur le Moron dans le Nord Gironde. Sa présence sur des contextes où il est théoriquement non attendu, comme sur l’Eau 
Bourde, l’Eau Blanche, le Saucats…, peut témoigner d’une perturbation sur le milieu (ouvrage ralentissant les écoulements, 
pollutions…). 
Enfin il n’est plus observé récemment sur l’axe de la Dordogne (notamment sur l’Escouach), ainsi que sur le Beuve, l’Euille, le 
Galouchey et le Canal des Landes.

 
 Le rotengle est recherché par les pêcheurs au 
coup. Il peut servir d’appât naturel pour la pêche 
aux carnassiers (vifs).

MÉTHODES

Canne à coup de 4 m à plus, avec une ligne de 
10/100ème sur un hameçon n°20 ou 24 et un 
petit flotteur.

Des pinkies (asticots) sont placés sur 
l’hameçon. Il est nécessaire de réaliser un 
amorçage : l’amorce est composée de farines 

qui, une fois mélangées avec de l’eau, forme 
des boules odorantes qui attirent le rotengle 
et éventuellement le gardon. Il est possible 
d’acheter de l’amorce toute prête ou bien la 
fabriquer soi-même.

RÉGLEMENTATION

Application de la réglementation générale  
(Cf. page Réglementation)
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RÉPARTITION DENSITAIRE DES POPULATIONS PAR TERRITOIRE

2.1 • ESPÈCES INDIGÈNES • 2.1.2 CYPRINIFORMES - CYPRINIDÉS LE ROTENGLE 

La densité estimée de rotengle dépasse rarement les 10 individus pour 100 m² sauf, sur le canal du Porge à l’aval des ouvrages 
du Pas du Bouc et de Langouarde où les rotengles se réfugient dans les fosses pour trouver des zones lentiques. Cela s’explique 
également par la présence des grands lacs littoraux, en amont des stations, où le rotengle est observé par les pêcheurs. Sur 
les autres secteurs où il est inventorié en densité moyenne (1 à 6 individus pour 100 m²), son observation est souvent liée :
• à la présence d’ouvrage sur le lit mineur des cours d’eau favorisant les écoulements lentiques : comme le moulin de 

Rouillac sur l’Eau bourde, le moulin de l’Eglise sur le Saucats, le seuil de pont sur la Berle de Lacanau, l’ancien moulin sur 
le Cante-rane (affluent de la Pimpine)…

• à la proximité de plans d’eau dans le lit majeur des cours d’eaux, favorisant ainsi sa dissémination, comme sur : le Gât 
mort avec le lac du Bousquet et les lagunes, la Pimpine avec le lac de Latresne, le Chalaure et la Barbanne avec des plans 
d’eau privés présents sur les bassins versants…
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À 
re

te
nir Peu sensible à la qualité des milieux, le rotengle 

a gagné de nombreux contextes de notre 
département et est aujourd’hui présent sur tous 
les territoires du département. Présent sur les 
zones de plaine des cours d’eau, il est également 
inventorié à proximité d’ouvrages ou sur des cours 

d’eau impactés par la présence de nombreux plans 
d’eau en lit majeur, où il y trouve des conditions 
favorables à l’accomplissement de son cycle 
biologique. Les plus fortes densités en rotengle 
sont observées sur le canal du Porge, en aval des 
lacs de Lacanau et de Carcans-Hourtin.

LE ROTENGLE

Reproduction et cycle de vie

Chez le rotengle, la première maturité sexuelle est atteinte dès la deuxième ou la troisième année de vie, aussi bien chez les 
mâles que chez les femelles. Chaque femelle est capable de pondre 300 000 œufs par kilogramme, facilement reconnaissable 
par leur couleur légèrement rougeâtre. Le déclenchement de la ponte se fait par une température plus chaude que pour le 
gardon (à partir de 18°C). La fraie se déroule au printemps et peut s’étendre jusqu’à juillet voire août pour certains cours d’eau. 
La femelle pond ses œufs sur les herbiers aquatiques (espèce phytophile) disponibles, tels que les renoncules aquatiques ou 
la callitriche (hydrophytes) ainsi que sur des carex, le roseau et la prêle (hélophytes). Les œufs, enrobés de mucus, adhèrent 
très facilement aux herbiers. Les premiers alevins restent fixés aux herbiers jusqu’à résorption de la réserve vitelline. Les 
premiers alevins nageant restent à proximité des herbiers pour rester à l’abri des prédateurs qui sont nombreux (tous les 
carnassiers et les perches soleil notamment).

Régime alimentaire

Le rotengle est un poisson omnivore, prédateur benthique de petits invertébrés et de crustacés vivant sur le fond des cours 
d’eau ou plan d’eau. Il est capable, grâce à sa bouche orientée vers le haut, de consommer davantage de nourriture en surface 
de l’eau par rapport au gardon. Il présente un régime herbivore et la présence de dents pharyngiennes, en retrait dans sa 
bouche, lui permet de consommer des feuilles décomposées, des macrophytes et certaines algues. L’activité alimentaire du 
rotengle est diurne et fonction de la température de l’eau. En hiver, le rotengle mange beaucoup moins et les individus plus 
âgés sont essentiellement phytophages.

Écologie

Les habitats préférentiels du rotengle sont comparables à ceux du gardon : il aime 
les eaux calmes avec beaucoup d’herbiers (zone à brème dans les cours d’eaux) et les 
eaux stagnantes des lacs, bras mort et étangs. Il peut supporter les eaux saumâtres 
jusqu’à 10 mg/L. Le rotengle est un poisson grégaire, vivant en groupe et non loin 
de la surface en période estivale. En hiver par temps très froid, il a plutôt tendance 
à avoir un comportement ressemblant à celui de la tanche ou de la carpe : il peut 
s’enfouir dans la vase dans des zones profondes pour passer cette période froide. 
Pour finir, le rotengle est un poisson assez résistant aux températures élevées et 
aux pollutions. Il est ainsi capable de vivre dans des milieux très eutrophisés et d’y 
trouver des conditions favorables à sa croissance. 

BIOLOGIE

LE ROTENGLE 

Le rotengle n’est pas un carnassier et pourtant il possède des dents acérées au fond de leur bouche 
qui lui permettent de broyer les différents aliments qu’il ingère. Ses dents s’appellent les dents 
pharyngiennes. Elles sont crochues et insérées en deux rangées.

LE 
SAVIEZ-
VOUS ?
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La tanche présente un corps haut et trapu, avec un pédoncule 
caudal court et large à la fois. Elle possède 2 petits barbillons 
disposés de chaque côté de la bouche. La tanche possède 
de petites écailles incrustées dans une peau épaisse 
recouverte d’un mucus abondant, rendant son corps lisse au 
toucher. Toutes ses nageoires sont convexes et toujours très 
arrondies.

La tanche a une robe de couleur verte à jaune avec des 
reflets gris, voire dorés.
Cette espèce atteint en moyenne 30 cm pour 1 à 1,5 kg, 
pouvant aller jusqu’à 70 cm pour 7 kg. En Gironde les plus 
gros individus atteignaient les 37 cm pour environ 1 kg sur 
l’Isle.

LA TANCHE 
STATUTS

Liste rouge Monde Liste rouge France Législation : arrêté ou convention

LC - Préoccupation mineure LC - Préoccupation mineure /

DESCRIPTION

Tanche, Tinca tinca

LA TANCHE 

ORDRE FAMILLE ORIGINE

Cypriniformes Cyprinidés Europe occidentale
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ÉVOLUTION ET RÉPARTITION DÉPARTEMENTALE DES POPULATIONS

LA TANCHE 

Historiquement recensée sur tous les territoires, elle n’est pas observée récemment dans le Nord Gironde (contexte de la 
Livenne). Cependant, l’absence d’inventaires sur les zones de marais (contextes de Braud et St Louis et de St Ciers-Sur-
Gironde, le marais de la Vergne et du Blayais) ne permet pas de confirmer l’absence de cette espèce sur ce territoire.
Sur certains affluents de l’estuaire (territoire du Médoc), de la Garonne (territoires du Centre Gironde et de l’Entre-Deux-
Mers) et de la Dordogne (territoire Libournais), la tanche n’est plus recensée récemment sur certains contextes qui lui 
sont théoriquement favorables comme : les Marais du Médoc, la Laurina et le Ludon, l’Euille ou le Dropt. Cependant elle se 
maintient sur les contextes des Lacs médocains et de la Jalle du Nord et du Sud. A noter que la présence de la tanche est 
observée sur des contextes qui lui sont théoriquement peu favorables comme la Jalle de Castelnau, le Saucats, le Gât Mort, 
le Lavié ou le Palais. En effet, certaines perturbations anthropiques (ouvrages en lit mineur, recalibrage…) peuvent favoriser 
son implantation. 

 
La tanche est un poisson de fond très méfiant. Le 
moindre bruit sur la berge peut la faire fuir assez 
facilement.

MÉTHODES

La tanche peut se pêcher au coup, au feeder 
ou avec une canne munie d’un moulinet. 
Généralement le montage en 12/100ème 
convient avec un hameçon de 14 à 18 suivant 
l’esche, le tout avec un flotteur en forme de 
poire de 0,8 à 1 g (suivant le plombage de la 

ligne). L’appât peut être constitué de ver de 
terre, d’asticot voire même de pain d’épice. La 
tanche étant un poisson de fond, l’appât doit 
être attractif et disposé à proximité du fond. 
N'hésitez pas à jeter un peu d’amorce spéciale 
tanche pour attirer les curieuses.

RÉGLEMENTATION

Application de la réglementation générale  
(Cf. page Réglementation)Cô
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RÉPARTITION DENSITAIRE DES POPULATIONS PAR TERRITOIRE

2.1 • ESPÈCES INDIGÈNES • 2.1.2 CYPRINIFORMES - CYPRINIDÉS LA TANCHE 

En termes de densité estimée, les populations dépassent rarement les 2 individus pour 100 m². La tanche est observée 
majoritairement :
• Sur les parties aval des cours d’eau à proximité des fleuves et grandes rivières de la Garonne, de la Dordogne ou de l’Isle 

comme sur le Saucats, le Gât Mort et la Barboue dans le Centre Gironde, le Beaupommé dans l’Entre-Deux-Mers, le Rieu-
Vert ou le Palais dans le Libournais, 

• A proximité de plans d’eau naturels comme sur les affluents des lacs de Carcans-Hourtin et de Lacanau.
Sur d’autres secteurs, l’observation de l’espèce peut s’expliquer par la présence de plans d’eau privés situés dans le lit mineur 
(créés par un ouvrage hydraulique) ou le lit majeur du cours d’eau et par les modifications hydromorphologiques qu’ils ont 
pu subir (recalibrage…) comme sur le ruisseau du Lavié dans le Libournais, la Jalle de Blanquefort, le canal des Landes…
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À 
re

te
nir La tanche est une espèce autochtone observée 

historiquement sur les cours d’eau du département 
de la Gironde, et plus particulièrement sur les 
parties aval des affluents des grands fleuves, 
rivières ou plans d’eaux naturels. Elle est 
rencontrée après 2007 sur des cours d’eau où 
théoriquement elle devrait être absente, du fait de 

l’impact des activités anthropiques sur les rivières 
(recalibrage, plans d’eau créés par les ouvrages 
hydrauliques…).  C’est une espèce sensible à la 
pollution, malgré qu’elle affectionne les secteurs 
eutrophes, riches en végétaux aquatiques et en 
matières organiques. Elle est en concurrence avec 
la carpe avec qui elle partage le milieu. 

LA TANCHE 

Reproduction et cycle de vie

La maturité sexuelle est atteinte à l’âge de 3 ans en moyenne. La tanche se reproduit 
de fin mai à octobre pour certains cours d’eau dans des eaux tièdes allant de 21 à 
28°C. Les géniteurs se réunissent en groupe de 10 à 20 individus sur des fonds riches 
en végétaux et peu profonds (0,5 à 1 m). Les femelles peuvent pondre en plusieurs 
fois l’équivalent de 100 000 œufs par kilogramme. Les œufs adhèrent aux herbiers 
(espèce phytophile) tout comme les alevins vésiculés. La croissance est assez lente, 
il faut environ 3 ans pour qu'un individu atteigne un poids de 250 g.

Régime alimentaire

Le régime alimentaire de la tanche est omnivore, il est constitué de macrophytes (myriophylle, potamot…) et d’invertébrés 
benthiques (larves de trichoptère et de chironome, mollusques, vers de vases…). En hiver, lorsque la température de l’eau est 
au plus bas, la tanche réduit son activité et tombe en complète léthargie près du fond où elle s’enfouit dans la vase. Pendant 
la période froide son alimentation est restreinte.

Écologie

La tanche est un poisson grégaire (vivant en groupe). On la retrouve dans les eaux lentiques de la zone à brème sur des fonds 
vaseux et riches en herbiers. On peut également la retrouver dans des eaux faiblement saumâtres. Elle supporte très bien les 
faibles teneurs en oxygène dissous et les variations de température (espèce eurytherme), mais elle est sensible à tout type 
de pollution. Elle est essentiellement active la nuit et est capable de parcourir de longue distance pour se nourrir. Ce poisson 
est bien plus souvent retrouvé dans les milieux lacustres, où elle peut être parfois alevinée.
Cette espèce occupe les mêmes habitats que la carpe, puisqu’elles ont le même régime alimentaire et fréquente les mêmes 
habitats. Cette concurrence se fait malheureusement au détriment de la tanche. 

BIOLOGIE

LA TANCHE 

Les nageoires pelviennes ou ventrales de la tanche permettent de 
déterminer le sexe de l’individu. En effet, chez le mâle (photo ci-
contre), les extrémités de ses nageoires atteignent l’anus alors que 
chez la femelle elles ne l’atteignent pas. 

LE 
SAVIEZ-
VOUS ?
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Le toxostome est un des poissons les plus méconnus du 
département, alors qu’il est originaire du bassin de la Garonne. 
Comparable au Hotu, non présent en Gironde, le toxostome 
a un museau proéminent avec un bouche infère formant un 
fer à cheval en vue de dessous. La commissure de sa bouche 
se termine bien avant l’œil (photo ci-dessous). La robe du 
toxostome est grise argentée avec une bande noire s’étendant 
de la tête à la queue juste au-dessus de la ligne latérale. Cette 
bande peu visible s’accentue en période de frai. Ses nageoires 
ne sont pas du tout colorées et la nageoire anale est concave. 

Sa durée de vie courte est de 9 ans. Le toxostome ne dépasse 
pas les 25 cm pour un poids de 350 g. 
Attention ! Le toxostome est très souvent confondu avec de 
nombreux autres cyprinidés notamment la vandoise rostrée 
et le chevaine ou bien le gardon et le rotengle. L’absence de 
coloration des nageoires le différencie du chevaine, du gardon 
et du rotengle. De plus, sa nageoire anale concave le différencie 
du chevaine. Sa bouche, qui ne dépasse par l’œil, permet de 
le différencier de la vandoise rostrée et la proéminence du 
museau le différencie de la vandoise commune.

LE TOXOSTOME 
STATUTS

Liste rouge Monde Liste rouge France Législation : arrêté ou convention

VU - Vulnérable NT - Quasi menacé
• Convention de Berne, Annexe III
• Directive « Habitats Faune Flore », 

Annexe II

DESCRIPTION

Toxostome, Parachondrostoma toxostoma AUTRE(S) NOM(S) : la Sofie

LE TOXOSTOME 

ORDRE FAMILLE ORIGINE

Cypriniformes Cyprinidés France, bassins de la 
Garonne et du Rhône
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TOXOSTOME VANDOISE VANDOISE ROSTRÉE
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ÉVOLUTION ET RÉPARTITION DÉPARTEMENTALE DES POPULATIONS

LE TOXOSTOME 

D’après l’évolution temporelle de la répartition de la population de toxostome en Gironde, il semble que l’espèce ne soit plus observée 
après 2007 sur les cours d’eau de Gironde. En effet avant les années 2000, le toxostome était observé sur 3 contextes différents dont : 
deux affluents directs de la Garonne, l’Eau Blanche et le Ciron, et sur le contexte du Chalaure, affluent de la Dronne. D’autre part des 
inventaires de l’ONEMA mettaient en évidence la présence de l’espèce avant 2001 (en 1989) sur l’Engranne, et avant 2005 sur la Dordogne 
et sur la Dronne. Après 2007, il n’est plus observé sur ces contextes (sauf sur la Dronne par l’ONEMA), ni sur l’ensemble des contextes 
prospectés en Gironde, alors que les Niveaux Typologiques Théoriques (NTT) indiquent que 21 contextes sont théoriquement favorables 
à l’accueil du toxostome. Des problèmes d’identification de l’espèce, notamment au stade juvénile, ou des confusions avec les vandoises 
rostrée et commune peuvent être en cause. Mais il semble également probable que les activités anthropiques (ouvrages hydrauliques, 
recalibrage, curage…) ont sans doute eu un impact direct sur cette espèce, sensible aux modifications hydromorphologiques. A noter 
qu’en 2014 et 2015, des pêcheurs à la ligne ont signalé sa présence sur la Gamage et la Dordogne, mais cette information n’a jamais été 
confirmée par nos services. D’autre part en mai 2010, la Fédération a réalisé des inventaires ciblés sur le toxostome sur la partie aval de 
l’Engranne. Cette période coïncidait avec la période de frai permettant de faciliter la détermination de l’espèce, grâce au liseré noir très 
accentué au-dessus de la ligne latérale que présentent les géniteurs. Malheureusement, aucun individu n’a été observé.

 
Le toxostome est un poisson méfiant, il faut donc utiliser un fil 
très fin. Sa pêche se pratique à l'aide d'insectes naturels ou de 
mouches artificielles. La pêche au coup ou à la mouche sont les 
techniques les plus utilisées. 

MÉTHODES

Petite canne au coup de 5 à 7 m ou au lancer classique (pour 
effectuer des dérives plus au large), avec du fil de 14/100ème 

et un bas de ligne de diamètre inférieur sur lequel est fixé un 
hameçon n°10. Pour la pêche à la mouche, utilisez des appâts 
dérivant en surface comme la mouche sèche. N'hésitez pas à le 
pêcher en plein courant.

RÉGLEMENTATION

Application de la réglementation générale  
(Cf. page Réglementation)
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RÉPARTITION DENSITAIRE DES POPULATIONS PAR TERRITOIRE

2.1 • ESPÈCES INDIGÈNES • 2.1.2 CYPRINIFORMES - CYPRINIDÉS LE TOXOSTOME 

Le toxostome est totalement absent des inventaires réalisés entre 2007 et 2015. Aucune analyse n’est donc effectuée dans 
ce paragraphe.
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À 
re

te
nir Le toxostome est un poisson particulier et très 

sensible aux variations brutales du milieu. 
Autochtone du bassin de la Garonne, il n’a pourtant 
pas été observé lors de nos inventaires entre 2007 
et 2015. Même s’il est encore observé sur la Dronne 
et la Dordogne ces dernières années (source 
ONEMA), sa situation semble critique en Gironde. 
Les raisons peuvent être multiples : la compétition 

interspécifique possible avec la vandoise rostrée 
bien plus présente dans le département, les 
aménagements hydrauliques sur les cours d’eaux 
atténuants les vitesses d’écoulement, le colmatage 
des frayères par les apports sédimentaires ou 
de matière organique par le mauvais usage des 
ouvrages, la variation artificielle des niveaux d’eau 
lors de la reproduction de l’espèce…

LE TOXOSTOME

Reproduction et cycle de vie

La maturité sexuelle est atteinte à 4 ans (taille de 12 cm environ) pour les mâles et 
les femelles. Celles-ci pondent jusqu’à 13 000 œufs. La ponte a lieu entre avril et mai 
pour des températures avoisinant les 14-15°C, sur des zones de courants avec des 
fonds de graviers sur des petits cours d’eau ou sur des gros galets en bordure des 
cours d’eau plus importants. Les œufs sont déposés à même le substrat. Au stade 
alevin, les jeunes toxostomes ont tendance à rejoindre des zones de radier à fort 
courant et à gros galets pour y accomplir leur croissance.

Régime alimentaire

Lors des premiers stades de développement, le toxostome est essentiellement un poisson « râcleur » et herbivore, son 
régime étant constitué de diatomée (petite algue microscopique se trouvant sur les pierres). Plus tard il consomme des 
larves de diptères, de crustacés, de vers et autres mollusques vivant parmi les fonds graveleux. 

Écologie

Le toxostome est un poisson rhéophile se trouvant dans la zone à barbeau tout comme la vandoise rostrée, avec laquelle 
il peut entrer en compétition. Il recherche les courants vifs avec des substrats essentiellement graveleux et caillouteux. Il 
affectionne le lit principal des grands cours d’eau à fort courant où il accomplit toute sa croissance. Il est également observé 
sur des petits affluents plus étroits mais présentant les mêmes caractéristiques hydromorphologiques. Son comportement 
est grégaire, il vit en bancs de plusieurs individus. Les plus petits (moins de 15 cm) cohabitent sans problème avec les 
barbeaux, les chevaines et les vandoises, en plein courant la tête toujours tournée vers l’amont. Les plus gros toxostome 
(plus de 15 cm) ont tendance à rester en banc monospécifique la tête positionnée vers les zones de courants et de faible 
profondeur.

BIOLOGIE

LE TOXOSTOME 

Le toxostome est une espèce ressemblante au hotu. Il diffère par plusieurs 
points notamment par sa présence sur le bassin de Garonne, où le hotu est 
totalement absent. 
Le toxostome est la seule espèce de poisson présentant une fine membrane, appelée péritoine, de 
couleur noire qui tapisse la cavité abdominale et l’extérieur des viscères contenus par cette cavité. Le 
seul problème est qu’il faut sacrifier l’individu pour la voir.

LE 
SAVIEZ-
VOUS ?
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Le vairon présente un corps allongé et cylindrique. La tête 
est forte et le museau est arrondi. Le vairon se reconnait 
surtout par la noirceur de sa ligne latérale qui en fait un 
élément très distinctif par rapport à d’autres espèces. Le 
dos est plutôt vert-gris avec des flancs clairsemés de mini-

tâches noires autour de la ligne latérale. Le vairon mesure de 
6 à 14 cm, longueur qu’il dépasse rarement, sachant que ce 
sont les femelles qui sont les plus grandes. En Gironde, les 
plus gros individus ne dépassent pas les 12 cm. La durée de 
vie de 5 ans en moyenne reste assez courte.

LE VAIRON
STATUTS

Liste rouge Monde Liste rouge France Législation : arrêté ou convention

LC - Préoccupation mineure DD - Données insuffisantes /

DESCRIPTION

Vairon, Phoxinus spp. AUTRE(S) NOM(S) : la gardèche

ORDRE FAMILLE ORIGINE

Cypriniformes Cyprinidés Europe

LE VAIRON

VAIRON VAIRON MALE EN REPRODUCTION
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ÉVOLUTION ET RÉPARTITION DÉPARTEMENTALE DES POPULATIONS

LE VAIRON

Le vairon est une espèce assez bien répandue sur le département de la Gironde et est présent historiquement sur l’ensemble 
des territoires. Les données mettent en évidence une faible évolution de l’aire de répartition du vairon durant ces 40 
dernières années, puisqu’il est toujours présent sur les mêmes contextes avant 2001 et après 2007.
Après 2007, il est observé sur de nouveaux contextes comme : les Lacs médocains (sur la craste de l’Eyron), la Canaudonne, le 
Sandaux et le Seignal. A noter qu’il est également inventorié sur la Jalle de Cartilon, le Dousset, le Galostre et les cours d’eau 
du Blayais, où aucun inventaire avant 2001 n’avait été effectué. 
Cependant après 2007, le vairon n’est pas identifié sur de nombreux contextes où il devrait théoriquement être présent, 
comme sur l’axe de la Garonne avec la Pimpine, la Laurina et le Ludon et l’Andouille (affluent du Dropt), ainsi que sur l’axe de 
la Dordogne, avec le Gestas, la Durèze et la Barbanne. 

 

MÉTHODES 

La pêche du vairon est très peu répandue en Gironde. Sa taille 
restreinte n’en fait pas un poisson de pêche sportive. Par 
contre, le vairon peut très bien être utilisé comme appât pour 
la pêche à la truite (vairon manié), mais aussi pour la pêche 
d’autres carnassiers comme la perche commune (pêche au 
drop shot) et le sandre.

Pour la pêche du vairon, il existe une technique :

La pêche au ver de vase, ou à l’asticot : Le vairon possède une 
bouche de faible taille, il faut donc un montage très fin et des 
appâts très petits. Pour cela, une petite canne au coup de 1,5 
à 2 m est utilisée, avec du fil de 6 à 8/100ème sur un hameçon 
n°18 à 24 et un petit flotteur n°4 à 5.

RÉGLEMENTATION 

Application de la réglementation générale  
(Cf. page Réglementation)Cô

té
 P

ÊC
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RÉPARTITION DENSITAIRE DES POPULATIONS PAR TERRITOIRE

2.1 • ESPÈCES INDIGÈNES • 2.1.2 CYPRINIFORMES - CYPRINIDÉS LE VAIRON

Les densités en vairons sont majoritairement fortes sur les cours de Gironde avec des valeurs de plus de 50 à 700 individus 
pour 100 m². Les plus fortes densités et le plus grand nombre de cours d’eau où le vairon est observé sont principalement 
situés sur les affluents de la rive gauche de l’estuaire et de la Garonne : de la Jalle du Breuil en passant par l’amont de la Jalle 
de Blanquefort jusqu’au Ciron, ou sur la Leyre et les cours d’eau côtiers du Bassin d’Arcachon. Le vairon est ensuite présent 
plus ponctuellement, mais en fortes densités par endroit, sur certains affluents en rive droite de la Garonne (comme le 
bassin du Gaillardon et de l’Euille) et du Dropt. Sur les territoires du Nord Gironde, du Libournais et de l’Entre-deux-Mers, les 
populations de vairons sont moins denses et présentes de manière plus ponctuelle.
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Reproduction et cycle de vie

La première maturité sexuelle est acquise dès l’âge de 2 ou 3 ans, lorsque les individus atteignent une taille de 4 à 5 cm. 
Le frai a lieu entre mai et juin à une température de l’eau entre 12 et 14°C. Espèce lithophile, la femelle du vairon dépose ses 
œufs (taille de 1 à 2 mm de diamètre) sur un fond de gravier propre et oxygéné de 2 à 3 cm d’épaisseur ou éventuellement 
dans des petits interstices entre les pierres. Les femelles peuvent déposer de 500 à 2 500 œufs.

Régime alimentaire

Le vairon est omnivore, se nourrissant de divers invertébrés (larves de moustiques, gammares…), de petits alevins, mais aussi 
de plancton végétal (phytoplancton) pour les juvéniles. Il peut aussi consommer les œufs d’autres poissons comme ceux 
de la truite notamment, mais il est aussi susceptible d’être le prédateur de ses propres œufs et de ses alevins. Dans les cours 
d’eau, le vairon est principalement dans les zones non courantes, qui jouxtent souvent une zone d’accélération de courant, 
à l’affût pour récupérer la nourriture.

Écologie

Le vairon est un poisson grégaire (qui vit en groupe ou « bancs »). En groupe, ils sont très souvent 
actifs. Cette particularité leur permet d’avoir une meilleure cohésion quant à la recherche de nourriture 
mais aussi dans la lutte contre les prédateurs comme le brochet et la truite. Ils sont capables de nager 
rapidement dans les zones de courant (espèce rhéophile). Les groupes ont tendance à se disperser lors 
des crues. Le vairon fréquente des eaux claires, oligotrophes et oxygénées de la zone à truite mais aussi 
des zones à barbeaux. Il recherche des habitats peu profonds et riches en caches ou abris (herbiers, 
branches, racinaires…). Il évite les fonds vaseux et préfère les substrats graveleux et sableux.

BIOLOGIE

LE VAIRON

Vairon femelle (en haut)
Vairon mâle (en bas)

Points blancs sur la tête

Lors de la période de reproduction, les mâles se 
distinguent des femelles par leur coloration accentuée : 
ils ont la bouche et la base de chaque nageoire  d’un rouge 
chatoyant, les flancs jaunes brillants avec des reflets verts 
et des points blancs sur la tête.

LE 
SAVIEZ-
VOUS ?

À 
re

te
nir Le vairon est une espèce exigeante en oxygène 

et polluosensible  ; le vairon est donc un bon 
indicateur de la qualité de l’eau. Ce poisson 
autochtone est observé historiquement sur 
l’ensemble des territoires de la Gironde. Les 
plus fortes densités sont observées sur la rive 
gauche de l’estuaire et de la Garonne et autour 
du Bassin d’Arcachon, où il trouve des milieux 
correspondant à ses exigences biologiques. Sur 

les territoires du Nord Gironde, du Libournais et 
de l’Entre-deux-Mers, les populations de vairons 
sont moins denses et présentes de manière 
plus ponctuelle. Cependant, le vairon n’est pas 
récemment identifié sur de nombreux contextes 
où il devrait théoriquement être observé comme 
sur la Pimpine, la Laurina et le Ludon, l’Andouille, 
le Gestas, la Durèze et la Barbanne. 

LE VAIRON
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LA VANDOISE
STATUTS

Liste rouge Monde Liste rouge France Législation : arrêté ou convention

LC - Préoccupation mineure DD - Données insuffisantes
• Arrêté national du 08/12/1988 (interdit de détruire ou 

altérer les zones de reproduction et/ou les œufs) 
• Arrêté ministériel du 23/04/08

DESCRIPTION

Vandoise commune, Leuciscus leuciscus AUTRE(S) NOM(S) : Acé, Aceige

LA VANDOISE

Par rapport au chevaine, la vandoise commune présente 
un corps fuselé, plus plat et plus élancé, sa bouche est 
moins largement fendue et sa nageoire anale est bien plus 
échancrée et concave (alors qu’elle est convexe pour le 
chevaine). 
Enfin les nageoires sont plutôt grises alors qu’elles sont plus 
orangées chez le chevaine. Le dos de la vandoise commune 
est gris foncé avec les flancs argentés. 
La vandoise commune mesure de 15 à 30 cm et sa durée de 
vie ne dépasse pas les 10 - 12 ans. A noter qu’un individu de 
36 cm de taille a été observé en Gironde. 

Nageoire 
concaveNageoires pelviennes et anale grises

Nageoire 
convexe

Nageoires pelviennes et anale orangées

VANDOISE

CHEVAINE

ORDRE FAMILLE ORIGINE

Cypriniformes Cyprinidés Europe
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ÉVOLUTION ET RÉPARTITION DÉPARTEMENTALE DES POPULATIONS

LA VANDOISE

Les données des inventaires de la période entre 1977 et 2001 sont à prendre avec précaution. En effet lors de ces inventaires, la 
vandoise commune et la vandoise rostrée n’étaient pas différenciées, soit par manque d’information sur la détermination entre 
les deux espèces soit par la méconnaissance d’une deuxième espèce de vandoise. Elle est présente historiquement sur l’ensemble 
des territoires. Après 2007, la vandoise commune apparaît sur des contextes où elle n’avait pas été identifiée avant 2001 comme : 
la Garonne (sur le Beaupommé), le Saucats, la Barboue-Gargalle, le Galouchey, la Pimpine, la Barbanne, le Lavié et la Saye. Elle reste 
aussi bien observée avant et après 2007, sur un nombre restreint de contextes comme les marais du Médoc, les cours d’eau côtiers 
du Bassin d’Arcachon, la Leyre, la Jalle de Blanquefort, l’Eau Blanche, le Gât Mort, le Ciron, l’Engranne et le Chalaure. En effet après 
2007, la vandoise n’est plus observée sur un nombre important de contextes comme : la Jalle du Nord et du Sud, la Jalle de Castelnau, 
l’Eau Bourde, le Beuve, la Bassanne, le Gestas, la Canaudonne, la Gamage, l’Escouach, la Dordogne (sur le ruisseau de Mangaud), le 
Palais, le Lary, le Goulor et le Moron. La plus forte régression de l’espèce semble se situer sur l’axe de la Dordogne, où la vandoise 
commune est observée uniquement sur l’Engranne. De plus, elle n’est jamais observée sur des secteurs où théoriquement elle 
devrait être présente, comme : dans le Médoc sur les lacs médocains, dans le Centre Gironde sur la Laurina, le Ludon, sur l’Euille, et 
dans le Libournais sur la Durèze. Les perturbations anthropiques, comme les obstacles à la continuité écologique, les recalibrages 
et les problèmes de qualité d’eau, peuvent sans doute expliquer ces observations.

 
La vandoise est un poisson méfiant, il faut donc utiliser un 
fil très fin. Sa pêche se fait à l'aide d'insectes naturels ou de 
mouches artificielles. La pêche au coup ou à la mouche sont les 
techniques les plus utilisées pour pêcher la vandoise. 

MÉTHODES

Petite canne au coup de 5 à 7 m ou avec un lancer classique 
(pour pêcher plus loin au dérivant), avec du fil de 14/100ème 

sur un bas de ligne plus fin et un hameçon n°10. Pour la pêche 
à la mouche, utilisez des appâts dérivant en surface comme la 
mouche sèche. N'hésitez pas à la pêcher en plein courant.

RÉGLEMENTATION

Application de la réglementation générale  
(Cf. page Réglementation)

• Utilisation comme appât pour la pêche interdite.Cô
té

 P
ÊC
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E
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RÉPARTITION DENSITAIRE DES POPULATIONS PAR TERRITOIRE

2.1 • ESPÈCES INDIGÈNES • 2.1.2 CYPRINIFORMES - CYPRINIDÉS LA VANDOISE

Les densités de vandoises communes les plus élevées sont observées sur la Saye et la Barboue (plus de 30 individus pour 
100 m²). Elles sont également bien présentes sur certaines stations sur la Leyre, l’Ayguemorte (cours d’eau côtier du bassin 
d’Arcachon), le chenal du Guy dans le Médoc, la Jalle de Blanquefort amont, l’Eau blanche, le Gat Mort et la Pimpine dans le 
Centre Gironde, la Barbanne et le Lavié dans le Libournais.
Les populations les moins denses (moins de 2 individus pour 100 m²) sont observées sur des affluents de la Garonne comme 
le Galouchey et le Beaupommé, l’Engranne (affluent de la Dordogne) et le Chalaure (affluent de la Dronne).
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À 
re

te
nir La vandoise commune est une espèce exigeante 

en termes d’habitats et est polluo-sensible. Elle 
constitue donc un bon indicateur de la qualité de 
l’eau et du milieu. 
En Gironde, la vandoise commune est le plus 
souvent observée sur les affluents en rive gauche 
de la Garonne et ses populations les plus denses 
sont observées sur la Saye dans le Libournais et 

sur la Barboue dans le Centre Gironde. Cependant 
sa présence semble régresser entre 1977 et 2015 
et notamment sur l’axe de la Dordogne, où la 
vandoise commune est observée uniquement sur 
l’Engranne. Les perturbations anthropiques et la 
compétition inter-spécifique avec le chevaine sur 
certains secteurs, sont sans doute en cause.

LA VANDOISE

LA VANDOISE

Reproduction et cycle de vie

La première maturité sexuelle est acquise dès l’âge de 2 ou 3 ans, soit une taille de 
16 cm. Les géniteurs peuvent se reproduire pendant 6 ou 7 ans. Le mâle se pare de 
points blancs sur le corps et sur la tête. Le frai a lieu d’avril à mai en Gironde quand la 
température de l’eau dépasse les 12°C. Espèce lithophile, la femelle dépose ses œufs 
(taille de 2 mm de diamètre) sur des radiers de gravier ou de sable grossier propre. 
Les femelles peuvent déposer jusqu’à 10 000 œufs. Les facteurs climatiques (crues, 
turbidité…) peuvent affecter le succès de la reproduction.

Régime alimentaire

La vandoise commune est omnivore et peut consommer des proies animales dérivant en surface ou benthiques (déposées 
sur le fond) comme les vers, les mollusques et les petits invertébrés. La petite taille de sa bouche limite la capture de grosses 
proies. Pour les plus jeunes, seules des proies planctoniques sont consommées (rotifères et diatomées).

Écologie

La vandoise commune, comme le chevaine, vit en banc de quelques individus et dans des zones de courant dans l’attente 
de proies dérivantes. La cohabitation avec le chevaine est un peu délicate pour la vandoise commune, qui est une espèce 
plus exigeante. Cette compétition interspécifique se fait malheureusement au détriment de la vandoise commune. Cette 
espèce recherche des eaux courantes (rhéophile), fraîches et pures, et elle est très sensible à la qualité de l’eau et aux dépôts 
sédimentaires de la zone à Barbeau. La vandoise commune est un poisson qui peut rester statique en journée, mais qui 
s’active à l’aube et au crépuscule et peut ainsi parcourir plusieurs kilomètres de cours d’eau.

BIOLOGIE

Pour différencier à coup sûr la vandoise commune du chevaine, il suffit de regarder la nageoire anale. 
Chez le chevaine, elle est convexe, alors que chez la vandoise commune elle est concave.  
Une astuce pour s’en souvenir :  dans le mot « vandoise » il y a la lettre « A » comme concave, pour le 
« chevaine » il y a la lettre « E » comme convexe.

LE 
SAVIEZ-
VOUS ?
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LA VANDOISE ROSTRÉE 

LA VANDOISE 
ROSTRÉE

STATUTS

Liste rouge Monde Liste rouge France Législation : arrêté ou convention

LC - Préoccupation mineure DD - Données insuffisantes Arrêté ministériel du 23/04/08

DESCRIPTION

Vandoise rostrée, Leuciscus burdigalensis AUTRE(S) NOM(S) : Acé, Aceige, Aubour

La vandoise rostrée présente un corps fuselé, plus plat et 
plus élancé que le chevaine. Le dos est gris foncé avec les 
flancs argentés. Par rapport au chevaine, sa bouche est 
moins largement fendue et sa nageoire anale est bien plus 
échancrée et concave (alors qu’elle est convexe pour le 
chevaine). Les nageoires sont plutôt grises alors qu’elles sont 

plus orangées chez le chevaine. La grosse différence avec la 
vandoise commune est l’épaisseur des lèvres et le museau 
plus pointu. La vandoise rostrée adulte mesure de 15 à 30 
cm, avec une taille maximum recensée en Gironde de 32 
cm sur le Ciron et le ruisseau du Lacanau. La durée de vie ne 
dépasse pas les 15 ans.

ORDRE FAMILLE ORIGINE

Cypriniformes Cyprinidés France (Ouest, Sud-Est  
de la France)

VANDOISE ROSTRÉE VANDOISE
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ÉVOLUTION ET RÉPARTITION DÉPARTEMENTALE DES POPULATIONS

LA VANDOISE ROSTRÉE 

Historiquement, et comme le révèle la cartographie ci-dessus, aucune vandoise rostrée n’a été observée sur la période 
1977-2001. Lors de ces inventaires, les agents n’avaient pas connaissance de la présence de deux espèces de vandoise, 
la commune (Leuciscus leuciscus) et la rostrée (Leuciscus burdigalensis). Tous les individus capturés étaient identifiés 
comme étant de la vandoise commune. Depuis 2007, la distinction entre les deux espèces est réalisée mettant en évidence 
sa présence sur plusieurs contextes affluents de la Garonne, de la Dordogne et de l’Isle. Comparativement à la vandoise 
commune, sa répartition actuelle est moins étendue, avec l’absence de l’espèce dans le Médoc et l’Entre deux Mers (Dropt), 
et une observation moins régulière dans le Libournais. Pourtant elle est théoriquement attendue sur les marais du Médoc, 
les Lacs médocains et les Jalles du Nord et du Sud dans le Médoc, sur la Laurina, le Ludon et l’Euille dans le Centre Gironde, 
sur le Dropt dans l’Entre-Deux-Mers, sur la Durèze, la Dordogne et la Saye dans le Libournais, et sur le Moron dans le Nord 
Gironde. Les perturbations anthropiques, comme les obstacles à la continuité écologique, les recalibrages et les problèmes 
de qualité d’eau ou la compétition interspécifique avec le chevaine, peuvent sans doute expliquer ces observations. De plus, 
la plupart des populations lacustres des étangs littoraux auraient disparu, sans doute suite à l’introduction de compétiteurs 
plus performants dans ce type de milieu : gardon, rotengle, brème, carpe... (Keith et al, 2011).

 
La vandoise est un poisson méfiant, il faut donc utiliser un 
fil très fin. Sa pêche se fait à l'aide d'insectes naturels ou de 
mouches artificielles. La pêche au coup ou à la mouche sont 
les techniques les plus utilisées pour pêcher la vandoise.

MÉTHODES

Matériel : Petite canne au coup de 5 à 7 m ou avec un lancer 
classique (pour pêcher plus loin au dérivant), avec du fil de 
14/100ème sur un bas de ligne plus fin et un hameçon n°10. 

Pour la pêche à la mouche, utiliser des appâts dérivant en 
surface comme la mouche sèche. N'hésitez pas à la pêcher en 
plein courant.

RÉGLEMENTATION

Application de la réglementation générale  
(Cf. page Réglementation)

Utilisation comme appât pour la pêche interdite.Cô
té
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RÉPARTITION DENSITAIRE DES POPULATIONS PAR TERRITOIRE

2.1 • ESPÈCES INDIGÈNES • 2.1.2 CYPRINIFORMES - CYPRINIDÉS LA VANDOISE ROSTRÉE 

Les densités estimées de vandoise rostrée les plus élevées sont observées sur le Saucats avec 23 individus pour 100 m². 
Elles sont également bien présentes sur certaines stations sur l’amont de la Jalle de Blanquefort dans le Centre Gironde, le 
Lacanau (affluent de la Leyre) dans l’Ouest Gironde, la Barbanne et le Palais dans le Libournais.
Les populations les moins denses (moins d’1 individus pour 100 m²) sont observées sur l’Eau Blanche, le Ciron, la Gamage, 
l’Engranne ou encore sur le Canal des Landes. 
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À 
re

te
nir Tout comme la vandoise commune, la vandoise 

rostrée est une espèce exigeante en termes 
d’habitats et est polluo-sensible. Elle constitue 
donc un bon indicateur de la qualité de l’eau 
et du milieu. En Gironde, elle est identifiée en 
densité forte sur le Saucats, l’amont de la Jalle de 
Blanquefort dans le Centre Gironde, le Lacanau 
(affluent de la Leyre) dans l’Ouest Gironde, la 
Barbanne et le Palais dans le Libournais. Cependant 

la vandoise rostrée est moins observée que la 
vandoise commune avec l’absence de l’espèce 
dans le Médoc et l’Entre deux Mers (Dropt) et une 
observation mois régulière dans le Libournais.
Les perturbations anthropiques et la compétition 
inter-spécifique avec le chevaine en cours d’eau, 
et d’autres compétiteurs comme le gardon ou la 
brème sur les lacs, sont sans doute en cause.

LA VANDOISE ROSTRÉE 

Reproduction et cycle de vie

La première maturité sexuelle est acquise dès l’âge de 3 ans, soit une taille de 20 cm. Les 
géniteurs peuvent se reproduire pendant 6 ou 7 ans. Le mâle se pare de points blancs 
sur le corps et sur la tête. Le frai a lieu d’avril à mai en Gironde quand la température de 
l’eau dépasse les 12°C. Espèce lithophile, la femelle dépose ses œufs (taille de 2 mm de 
diamètre) dans des radiers de gravier ou de sable grossier propre où ils sont fixés. Les 
femelles peuvent déposer jusqu’à 10 000 œufs. Les facteurs climatiques (crues, turbidité…) 
affectent le succès de la reproduction.

Régime alimentaire

La vandoise rostrée est omnivore, et peut consommer des proies animales : vers, mollusques et petits invertébrés dérivant 
en surface ou benthiques (sur le fond ou dans la colonne d’eau). La petite taille de sa bouche limite la capture de grosses 
proies. Chez les plus jeunes, seules des proies planctoniques sont consommées (rotifères et diatomées).

Écologie

La vandoise rostrée, comme le chevaine et la vandoise commune, vit en bandes de quelques individus, dans des zones de 
courant, dans l’attente de proies dérivantes. La cohabitation avec le chevaine est un peu délicate pour la vandoise rostrée, 
qui est une espèce plus exigeante que le chevaine. Cette compétition interspécifique se fait malheureusement au détriment 
de la vandoise rostrée. Cette espèce recherche des eaux courantes (rhéophiles), fraîches et pures, et elle est très sensible à la 
qualité de l’eau et aux dépôts sédimentaires de la zone à Barbeau. La vandoise rostrée est un poisson qui peut rester statique 
en journée, mais qui s’active à l’aube et au crépuscule et peut ainsi parcourir plusieurs kilomètres de cours d’eau.

BIOLOGIE

LA VANDOISE ROSTRÉE 

Depuis 2007, 60 % des vandoises commune ou rostrée capturées lors 
de nos inventaires sont parasitées. Ce parasite nommé, Tracheliastes 
polycolpus, est un crustacé facilement repérable à l’œil nu qui se fixe 
préférentiellement sur les nageoires des poissons. Cet organisme, dont 
la biologie n’est pas encore entièrement connue, se rencontre surtout 
chez les cyprinidés d’eau douce de milieux tempérés. La vandoise est une 
cible privilégiée de ce copépode.

LE 
SAVIEZ-
VOUS ?
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LA LOCHE FRANCHE 
ORDRE FAMILLE ORIGINE

Cypriniformes Nemacheilidés Europe

La loche franche est un petit poisson de 10 à 12 cm environ 
qui présente un corps allongé et cylindrique, quasiment 
rond. Sa tête est aplatie et large avec 3 paires de barbillons 
bien visibles. La nageoire caudale est très peu échancrée et 
presque droite. Sa robe est marbrée et sa couleur s’adapte en 
fonction du milieu où elle vit. De manière générale, le dos est 
brunâtre, les flancs jaunâtres et le ventre clair. 
La durée de vie de la loche franche n’excède pas les 10 ans.
Attention ! La loche franche ressemble à d’autres espèces 

de loches présentes en France : la loche d’étang et la loche 
de rivière. Cependant, ces deux dernières espèces ne sont 
pas présentes sur le département. En Gironde, elle peut être 
confondu avec deux autres espèces. Pour les différencier, il 
suffit de regarder la tête, la forme et le nombre de barbillons :
 ◗ La loche franche à 6 barbillons,
 ◗ Le goujon à 2 barbillons et possède des tâches noires sur 

la ligne latérale,
 ◗ Le barbeau fluviatile a 4 barbillons et de couleur verdâtre.

STATUTS

Liste rouge Monde Liste rouge France Législation : arrêté ou convention

LC - Préoccupation mineure LC - Préoccupation mineure /

DESCRIPTION

Loche franche, Barbatula barbatula AUTRE(S) NOM(S) : Loche

LA LOCHE FRANCHE 

GOUJONLOCHE FRANCHE
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LA LOCHE FRANCHE 

ÉVOLUTION ET RÉPARTITION DÉPARTEMENTALE DES POPULATIONS

LA LOCHE FRANCHE 

L’aire de répartition de la loche franche a peu évolué depuis 1977. Elle est quasiment présente sur tout le département de la 
Gironde et sur tous les territoires, où les milieux lui sont favorables. Depuis 2007, son aire de répartition s’est étendue aux 
contextes de la Dordogne, de l’Estey du Guâ, de la Pimpine et du Seignal. Sur les secteurs où aucun inventaire n’était réalisé 
avant 2001, la loche franche est observée après 2007 sur le Canterranne, le Galostre, le Courbarieu et le Dousset, mais elle 
n’est pas inventoriée sur les cours d’eau du Blayais (le Brouillon et le Grenet).
De plus, elle reste absente, aussi bien avant 2001 qu’après 2007, sur les contextes piscicoles des Lacs médocains, du Dropt, 
de la Gravouse, de la Barbanne ou de l’Isle-Lary, qui lui sont théoriquement favorables. Enfin récemment, la loche franche 
n’est plus observée sur les jalles affluentes de l’estuaire de la Gironde (contexte Marais du Médoc), sur la Virvée, sur le Gestas 
et sur la Laurence. 

 
La loche n’est pas un poisson pêché. 
Sa capture est toujours accidentelle, 
souvent lors de la pêche à la grattée 
pour le goujon.

RÉGLEMENTATION

Application de la réglementation 
générale (Cf. page Réglementation)
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RÉPARTITION DENSITAIRE DES POPULATIONS PAR TERRITOIRE

2.1 • ESPÈCES INDIGÈNES • 2.1.3 CYPRINIFORMES- NEMACHEILIDÉS LA LOCHE FRANCHE 

La loche est fortement présente en Gironde avec des densités allant d’un à 420 individus pour 100 m². Les inventaires 
mettent en évidence sa présence en forte densité sur de nombreux affluents de la Garonne et de la Dordogne. Sur ces cours 
d’eau, les densités estimées peuvent être importantes avec des valeurs à plus de 100 individus pour 100 m². Des fortes 
densités sont également observées sur le ruisseau du Bourg sur le contexte du canal des Landes dans l’Ouest Gironde et sur 
la Jalle du Nord dans le Médoc.
Les densités sont plus faibles sur : certains affluents de l’estuaire de la Gironde (la Livenne et le Moron dans le Nord Médoc, la 
Jalle du Sud, la Jalle du Cartillon et la Jalle de Castelnau dans le Médoc), sur la Leyre dans l’Ouest Gironde, la Laurina et la Jalle 
de Ludon, le Gât Mort, la Barboue dans le Centre Gironde, l’Andouille et le Dousset dans l’Entre-deux-Mers, la Gravouse, l’aval 
de l’Engranne, le Lavié, le Palais et le Courbarieu dans le Libournais.  
Cette répartition générale met en évidence l’adaptation de la loche à des milieux très différents (lentique ou lotique, riche 
en matière organique ou en substrat sablo-graveleux) et à sa faible exigence en termes de condition de vie (température, 
oxygène…). 



ATLAS DES POISSONS DE GIRONDE   //   109   //   FDAAPPMA GIRONDE

À 
re

te
nir La loche franche est un petit cyprinidé autochtone 

et opportuniste qui est commun en Gironde. Elle 
est présente principalement sur les affluents de 
la Gironde, sur la Leyre, et en très forte densité 
sur les affluents de la Garonne de la Dordogne. A 
noter l’absence d’observation de l’espèce sur les 
contextes des Lacs médocains, du Dropt, de la 

Gravouse, de la Barbanne ou de l’Isle-Lary ou des 
cours d’eau du Blayais (le Brouillon et le Grenet), 
qui lui sont théoriquement favorables. Enfin 
récemment, la loche franche n’est plus inventoriée 
sur les jalles affluentes de l’estuaire de la Gironde 
(contexte du Marais du Médoc), sur la Virvée, sur le 
Gestas et sur la Laurence. 

LA LOCHE FRANCHE

Reproduction et cycle de vie

La loche franche atteint sa maturité sexuelle à 1 an. Elle se reproduit d’avril à juillet sur 
des fonds de graviers et de sables ou bien sur des racines de plantes aquatiques. Une 
femelle pond de 10000 à 20000 œufs. L’incubation des œufs dure environ 15 jours et 
les larves mesurent 3 à 4mm.

Régime alimentaire

L’alimentation de la loche franche est principalement constituée de petites proies benthiques : crustacés, larves… Il arrive 
qu’elle se nourrisse également d’œufs de poissons. Elle ne consomme pas des proies dérivantes en surface ou dans la 
colonne d’eau.  Son activité trophique est essentiellement nocturne.

Écologie

La loche franche est un poisson benthique dont l’activité est essentiellement nocturne. Durant la journée, elle vit dans une 
cache (sous des cailloux, des pierres voire même dans la litière organique). Elle affectionne les eaux claires et fraiches mais 
elle est aussi retrouvée dans des cours d’eau de plaine avec des zones lentiques. Elle affectionne tous les secteurs riches en 
invertébrés, comme les zones d’herbiers, qui peuvent lui servir de caches et d’abris pour les juvéniles, mais aussi de frayères. 
On la retrouve préférentiellement dans des zones peu profondes (20 à 60 cm).

BIOLOGIE

LA LOCHE FRANCHE 

La robe de la loche franche s’adapte aux milieux 
dans lequel elle vit, elle sera plus claire sur des fonds 
sableux que sur des fonds graveleux.
La distinction des mâles et femelles est possible. 
En regardant les nageoires pectorales, le deuxième 
rayon est plus long et plus large chez le mâle que 
chez la femelle.

LE 
SAVIEZ-
VOUS ?
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LE BROCHET
STATUTS

Liste rouge Monde Liste rouge France Législation : arrêté ou convention

LC - Préoccupation 
mineure VU - Vulnérable

• Arrêté du 8/12/88 fixant la liste des espèces protégées sur le territoire national

• Arrêté ministériel du 23/04/08

Brochet commun, Esox lucius
Brochet aquitain, Esox aquitanicus

AUTRE(S) NOM(S) : broc, bec, pike. 

Jeune stade : sifflet, brocheton, fingerling.

Nageoire dorsale unique 
opposée à la nageoire anale

Différence de museau entre le brochet aquitain (a) 
et le brochet commun (b).

Bouche en « bec de 
canard » et fortes dents

LE BROCHET

Le brochet présente un corps allongé et très fuselé. C’est un 
des rares carnassiers qui ne présente qu’une seule nageoire 
dorsale très reculée, se trouvant à l’opposée de la nageoire anale. 
Celle-ci lui confère une accélération spectaculaire. Sa tête est 
pointue avec un museau aplati et une large gueule. Son corps 
est de teinte verdâtre, voire jaunâtre selon les milieux où il vit. 
Il prend ainsi des aspects plus claires sur les cours d'eau à fonds 
sableux tels que la Leyre ou le Ciron. Ce changement de teinte, 
lui permet de bien se fondre dans son habitat (mimétisme). Sa 
taille adulte est très variable selon les milieux avec une taille 

moyenne de 50-60 cm. Dans les lacs, tels que les étangs littoraux 
girondins, il peut atteindre plus de 1 m. En Gironde, le plus gros 
brochet recensé en cours d’eau atteignait les 60 cm, sachant 
que des individus de 80 cm ont déjà été alevinés sur des cours 
d’eau girondins. Attention  ! Depuis 2015, une nouvelle espèce, 
présente en Gironde, a été identifiée par le Muséum National 
d’Histoire Naturelle : le brochet aquitain. A vu d’œil, il est difficile 
de les différencier, si ce n’est une légère différence de la taille du 
museau (schéma ci-dessous), avec le brochet aquitain qui a un 
bec plus court que le brochet commun.

DESCRIPTION

ORDRE FAMILLE ORIGINE

Esociformes Esocidés Europe
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 Le brochet est un carnassier recherché pour sa pêche sportive 
qui peut donner de beaux combats. Il peut être pêché avec des 
techniques de pêche « traditionnelles » aux appâts naturels, ou 
bien avec des techniques aux appâts artificiels qui attirent de plus 
en plus les jeunes pêcheurs. Attention à avoir un bon bas de ligne, 
car ses dents acérées ne pardonnent pas !

MÉTHODES

Il existe 4 techniques principales :
> La pêche au vif : on utilise des poissons fourrages (gardon, 
chevesne, ablette ou rotengle) de 8 à 15 cm. Cette méthode 
pratiquée en lac ou en étang permet de capturer de beaux 
spécimens.
> La pêche au poisson mort : on utilise le même type de poissons 
fourrages que pour la pêche aux vifs. Cette technique consiste à 
imiter un poisson « malade » par des animations faites avec la 
canne à pêche. 

> La pêche aux leurres : on utilise pour cela des appâts artificiels, 
cuillers ondulantes ou tournantes, poisson-nageur flottant, 
coulant ou de densité neutre, leurres souples en forme de poissons… 
Il en existe des milliers de formes et de de couleurs différentes.
> La pêche à la mouche : un peu moins répandue que les autres 
techniques, on utilise des mouches artificielles « streamers » faites 
en matériaux synthétiques.

RÉGLEMENTATION

• Application de la réglementation générale (Cf. page Réglementation)
• Ouverture du 1er au dernier dimanche de janvier et du 01/05 au 31/12.
• Taille minimale de capture : 60 cm.
• Espèce prise en compte dans le « quota carnassier », prélèvement 

limité à 3 carnassiers par pêcheur et par jour dont 2 brochets 
maximum.

• Utilisation comme appât pour la pêche interdite.

Sur ces inventaires, la Fédération a identifié de manière certaine des brochets communs, des brochets aquitains mais n’a pu statuer 
sur l’espèce pour certains individus (brochet spp.). Le brochet est largement présent en Gironde. Son aire de répartition a peu évolué 
depuis 1977. Cependant, on remarque l’absence d’observation de l’espèce sur la Jalle de Cartillon dans le Médoc. Sur le territoire Nord 
Gironde, l’absence d’inventaire récent sur les contextes des marais de Braud et St Louis et de la Livenne 2 (marais de la Vergne) 
ne permet pas de confirmer le maintien du brochet sur ces secteurs. Dans le Libournais, les inventaires menés entre 2007 et 2015 
mettent en évidence la présence du brochet sur le ruisseau de Courbarieu malgré l’absence de zones de reproduction favorables. La 
proximité de l’Isle de la zone d’inventaire semble expliquer cette observation. Son aire de répartition semble légèrement s’étendre 
dans le Centre-Gironde et dans l’Entre-Deux-Mers, avec des observations respectivement sur les contextes de la Laurina et Ludon et 
du Beuve (en cohérence avec la présence de milieux favorables à sa reproduction, comme les marais ou les prairies humides).

ÉVOLUTION ET RÉPARTITION DÉPARTEMENTALE DES POPULATIONS

LE BROCHET
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2.1 • ESPÈCES INDIGÈNES • 2.1.4 ESOCIFORMES - ESOCIDÉS LE BROCHET

RÉPARTITION DENSITAIRE DES POPULATIONS PAR TERRITOIRE

Le brochet est principalement présent en rive gauche de la Garonne : la majorité des stations sur lesquelles il est observé se situent 
sur les territoires Médoc, Ouest Gironde, Centre Gironde et Sud Gironde. Ils sont tous situés dans le triangle landais constitué de 
cours d’eau caractérisés par une faible pente et bordés de milieux humides propices à sa reproduction (lagunes, marais, boisements 
alluviaux…), à l’aval comme à l’amont des rivières et de leurs affluents. Les densités peuvent atteindre jusqu’à 19 individus par 100 
m². Sur les autres territoires, le brochet est observé ponctuellement dans l’Entre-deux-mers sur le Beuve ou le Dropt, dans le 
Libournais sur la partie aval de l’Engranne à proximité de la Dordogne, sur l’Isle et la Saye, puis dans le Nord-Gironde sur le Moron. 
Les densités n’excèdent pas 2 individus par 100 m². Ces faibles densités sont dues, notamment pour les cours d’eau de la rive 
droite de la Garonne et rive gauche de la Dordogne, à la morphologie naturelle des cours d’eau où le relief est plus accidenté et 
formé de coteaux et de vallées avec des pentes plus marquées et donc peu favorable pour le brochet. Pour les autres cours d’eau 
du Libournais et du Nord Gironde, la qualité d’eau parfois dégradée, les étiages sévères, l’absence de zones humides fonctionnelles 
ou la gestion aléatoire d’ouvrages hydrauliques sont préjudiciables pour le maintien de l’espèce. Le brochet aquitain a été identifié 
avec certitude sur certains bassins versants comme la Leyre ou le Ciron, ainsi que le brochet commun.
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LE BROCHET

Reproduction et cycle de vie

Le brochet est exigeant en termes de 
reproduction. Il est mature à 2 ans pour les 
mâles et 3 ans pour les femelles. Au moment de 
la reproduction, il migre à la recherche de zones 
favorables à sa reproduction telles que les zones 
humides. Le frai a lieu en période de crues, de 
janvier à mars, dans des eaux peu profondes 
et possédant de la végétation immergée 
telle que les herbiers aquatiques (callitriches, 
menthes aquatiques), des graminées (prairies 
inondées) ou bien des branches et des racines. 
La température de l’eau est comprise entre 
6 et 12°C. Les femelles déposent leurs œufs  
adhérants aux herbiers, qui pourront être 
fécondés par deux ou trois mâles. Les œufs 
éclosent 15 à 30 jours après la ponte et les 
alevins restent fixés environ 30 jours de plus. Ils 

deviennent ensuite des alevins nageants qui regagneront la rivière au printemps. La ponte est conditionnée par des influences 
climatiques (température de l’eau), hydrologiques (crue) et environnementales (végétation).Le brochet est donc une espèce ayant 
de fortes exigences d’habitats et très vulnérable au cours de sa reproduction. Ses populations sont menacées sur de nombreux 
cours d’eau du fait de la modification des cours d’eau (seuil, recalibrage…) et de l’abandon ou la destruction de ses zones de frai. 

Régime alimentaire

Se nourrissant de plancton à son plus jeune âge, le brochet devient un carnassier opportuniste par la suite. Il consomme une grande 
variété de proies : des poissons notamment (cyprinidés surtout) mais aussi des écrevisses, des amphibiens, des petits mammifères ou 
même, plus rarement, des canetons. C’est un chasseur à l’affût : bien camouflé, il détecte ses proies grâce à sa bonne vision et sa ligne 
latérale puis les capture grâce à son accélération rapide et sa grande gueule.

Écologie

Le brochet est un poisson solitaire avec un comportement territorial marqué. Il affectionne les eaux lentes ou stagnantes 
mais aussi courantes généralement claires des lacs ou des cours d’eau. Il recherche des habitats structurés offrant des 
possibilités de caches comme les souches, les arbres submergés et surtout les plantes aquatiques.

BIOLOGIE

PROUESSE MORPHOLOGIQUE 
Le brochet a la particularité d’avoir environ  
700 dents réparties sur le palais, la langue  
et les mâchoires.

PROUESSE TECHNIQUE
Doué pour l’accélération, la vitesse de son saut 
lors d’un capture de proie est estimée à 50 km/h.

LE 
SAVIEZ-
VOUS ?
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À 
re

te
nir Le brochet est une espèce patrimoniale avec un 

cycle de vie complexe. En Gironde, il est présent 
sur de nombreux contextes piscicoles. Il est présent 
en forte densité sur les territoires situés dans le 
triangle landais (Ouest Gironde, Médoc et Ciron) où 
il trouve des milieux correspondant à ses exigences 
biologiques. Cependant, le brochet reste une espèce 
vulnérable en Gironde car bien souvent son cycle 

biologique est compromis par la disparition des 
zones humides d’intérêt piscicole fonctionnelles. 
C’est pour cela que le brochet fait l’objet d’un 
programme de suivis et de restauration par la 
Fédération des AAPPMA de la Gironde. La présence 
des deux espèces est avérée depuis 2015 en Gironde. 
Une cartographie de leur répartition sur les cours 
d’eau du département sera disponible dès 2017.

LE BROCHET
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L’épinoche est un petit poisson dont la taille adulte varie 
entre 3 et 5 cm avec des femelles pouvant atteindre les 
12 cm. Son corps est allongé et ne présente pas d’écailles 
mais des plaques osseuses (scutelles) le long de la ligne 
latérale. L’épinoche présente sur son corps 3 épines dorsales 
précédant la nageoire dorsale, des nageoires pelviennes 
transformées en épines et une épine courte située juste avant 
la nageoire anale. Le museau est pointu avec une bouche 

terminale et de grands yeux. Son dos est d’une coloration 
brun-verdâtre avec les flancs de couleur blanche et brillante. 
Durant la période de reproduction, un dimorphisme sexuel 
apparait : le mâle arbore des couleurs vives avec un ventre 
rouge et des flancs bleutés. 
Attention ! L’épinoche peut être confondue avec l’épinochette 
mais le nombre d’épines dorsales diffère  : l’épinoche en a 3 
tandis que l’épinochette en a entre 6 et 12.

L’ÉPINOCHE
STATUTS

Liste rouge Monde Liste rouge France Législation : arrêté ou convention

LC - Préoccupation mineure LC - Préoccupation mineure /

DESCRIPTION

Epinoche, Gasterosteus aculeatus

L’ÉPINOCHE

ORDRE FAMILLE ORIGINE

Gastérosteiformes Gastérostéidés Europe

EPINOCHE
DIMORPHISME SEXUEL  

CHEZ EPINOCHE EPINOCHETTE
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ÉVOLUTION ET RÉPARTITION DÉPARTEMENTALE DES POPULATIONS

L’ÉPINOCHE

Jusqu’en 2001, l’épinoche était recensée sur l’ensemble des territoires girondins qui lui sont théoriquement favorables : au 
niveau de jalles et des marais estuariens dans le Médoc et le Nord Gironde, sur la Garonne et la Dordogne et certains de leurs 
affluents dans le Centre-Gironde, le Libournais ou l’Entre-deux-mers. 
Aujourd’hui, son aire de répartition en Gironde s’est étendue. Elle est notamment recensée sur un nombre plus important 
d’affluents de la Dordogne dans le Libournais et de la Garonne dans le Centre-Gironde. Elle a de plus été observée en Sud 
Gironde sur le bassin versant du Ciron. 

 
Espèce rarement recherchée par les 
pêcheurs.

RÉGLEMENTATION

Application de la réglementation 
générale (Cf. page Réglementation)
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RÉPARTITION DENSITAIRE DES POPULATIONS PAR TERRITOIRE

2.1 • ESPÈCES INDIGÈNES • 2.1.5 GASTEROSTEIFORMES - GASTÉROSTEIDÉS L’ÉPINOCHE

De manière générale, l’épinoche est recensée principalement sur les zones aval des affluents de la Gironde, de la Garonne 
et de la Dordogne sur des secteurs soumis à marée ou très lentiques, comme la Laurence. Sur ce contexte, la densité en 
épinoche atteint plus de 1000 individus pour 100 m². 
Dans certains cas elle est également observée, en densité inférieure à 50 individus pour 100 m², sur des zones amont (cas du 
Sandaux) ou médiane (comme sur la Vignague, le Moron ou un affluent de l’Euille…). Ceci est dû principalement à l’existence 
d’ouvrages sur les cours d’eau entrainant un ralentissement des courants et créant ainsi des zones favorables à l’épinoche. 
La forte tolérance de l’espèce aux températures de l’eau élevées peut également expliquer sa présence sur des secteurs 
soumis à des étiages très sévères (comme sur la Virvée, le Palais…). Enfin l’épinoche est présente ponctuellement sur le Ciron 
(1 station) et sur les cours d’eau côtiers du bassin d’Arcachon (3 stations). 
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À 
re

te
nir Petit poisson autochtone, l’épinoche est 

largement répandue en Gironde sur les axes 
Gironde, Garonne et Dordogne où elle est recensée 
principalement à l’aval de leurs affluents. Pouvant 
vivre en zone soumise à marée, elle trouve sur ces 
secteurs des zones calmes favorables à son cycle 

de vie. Peu exigeante en termes de conditions de 
vie, on la retrouve également en Gironde sur les 
parties médiane et amont de certains cours d’eau. 
Espèce vivant en banc et de petite taille, les 
densités des populations peuvent parfois être très 
importantes. 

L’ÉPINOCHE

Reproduction et cycle de vie

La reproduction de l’épinoche a lieu de mars à juillet. Les mâles construisent un nid 
en forme de tunnel dans des zones peu profondes. Les femelles choisissent leurs 
partenaires sexuels en fonction de leur robe, les colorations d’un rouge intense 
correspondant aux individus dominants. Après la construction du nid, les mâles se 
lancent dans des parades nuptiales pour attirer successivement plusieurs femelles 
dont il fécondera les œufs dès qu’elles auront pondu dans le nid. C’est le mâle qui 
protège le nid et prodigue les soins aux œufs (ventilation du nid et élimination des 
œufs malades). Les femelles peuvent pondre plusieurs fois durant une saison de 
reproduction.

Régime alimentaire

L’épinoche est carnivore. Elle se nourrit de plancton et de macro-invertébrés 
benthiques, comme des crustacés ou des chironomidés (larves de moustiques).

Écologie

L’épinoche est présente dans des eaux douces, stagnantes ou peu courantes, aussi bien froides que tièdes.  Elle fréquente 
aussi les eaux saumâtres des estuaires. Elle apprécie fortement les habitats riches en végétation aquatique. C’est un poisson 
grégaire et vivant en banc. Ces bancs peuvent être composés de plusieurs espèces de poissons de tailles similaires (comme 
le vairon par exemple).
Ce poisson a un comportement plutôt sédentaire en eau douce et anadrome (individus vivant en estuaire et qui remontent 
les cours d’eau) en eau saumâtre.

BIOLOGIE

L’ÉPINOCHE

MÈRE PORTEUSE ! L’embonpoint de la 
femelle peut être très important et les 
gonades peuvent représenter jusqu’à 45% 
du poids total.

LE 
SAVIEZ-
VOUS ?

ESPÈCE TRÈS VORACE ! L’épinoche est une espèce 
cannibale qui n’hésite pas à manger des œufs ou des 
alevins de sa propre espèce et même de ses propres 
descendants (œufs gardés dans le nid par le mâle). 
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L’épinochette est un petit poisson au corps allongé et 
aplati latéralement mesurant de 3 à 9 cm. Sa peau est 
nue, et contrairement à l’épinoche, elle ne présente pas de 
scutelles (plaques osseuses) sur les flancs. La bouche de 
l’épinochette est dirigée vers le haut. Elle possède entre 6 et 
12 épines dorsales, généralement 9. Comme l’épinoche, une 
épine courte est située juste avant la nageoire anale et ses 
nageoires pelviennes sont des épines. Le pédoncule caudal 
de l’épinochette est très fin. Ce poisson présente un dos et 

des flancs gris-bruns avec des tâches noires ou argentées. Le 
ventre est blanc, sauf en période de frai où il devient alors 
noir. L’épinochette a une durée de vie n’excédant pas les 3 
ans, la grande majorité de la mortalité ayant lieu quelques 
jours après la reproduction.
Attention ! L’épinochette peut être confondue avec l’autre 
espèce des Gastérostéidés présente en France, l’épinoche. 
L’épinochette présente entre 6 et 12 épines sur son dos 
tandis que l’épinoche n’en a que 3.

L’ÉPINOCHETTE
STATUTS

Liste rouge Monde Liste rouge France Législation : arrêté ou convention

LC - Préoccupation mineure LC - Préoccupation mineure /

DESCRIPTION

Epinochette, Pungitius pungitius 

L’ÉPINOCHETTE

ORDRE FAMILLE ORIGINE

Gastérosteiformes Gastérostéidés Europe

EPINOCHETTE ADULTE ET JUVENILE
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ÉVOLUTION ET RÉPARTITION DÉPARTEMENTALE DES POPULATIONS

L’ÉPINOCHETTE

L’aire de répartition de l’épinochette est assez stable depuis 1977. Elle est présente aussi bien avant 2001 et après 2007, sur 
les jalles du contexte des marais du Médoc, ainsi que sur la Garonne et certains de ses affluents des territoires du Centre 
Gironde et de l’Entre-deux-mers et sur le contexte de la Dordogne sur le territoire du Libournais. Entre 2007 et 2015, on 
la retrouve sur 3 nouveaux contextes : les Jalles du Nord et Sud, la Jalle de Blanquefort, le Saucats, la Barboue-Gargalle et 
la Virvée. A contrario, elle n’est plus observée sur les contextes de la Pimpine et de l’Eau Blanche.  Elle est historiquement 
absente des territoires du Sud Gironde (Ciron) et de l’Ouest Gironde. 
A noter que son aire de répartition est plus restreinte que celle de l’épinoche. 

 
Espèce non ciblée par les pêcheurs.

RÉGLEMENTATION

• Application de la réglementation 
générale (Cf. page Réglementation)
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RÉPARTITION DENSITAIRE DES POPULATIONS PAR TERRITOIRE

2.1 • ESPÈCES INDIGÈNES • 2.1.5 GASTEROSTEIFORMES - GASTÉROSTEIDÉS L’ÉPINOCHETTE

L’épinochette est présente majoritairement sur les parties médianes et aval de plusieurs affluents de l’estuaire de la Gironde 
(sur les jalles des marais du Médoc), de la Garonne (sur la Barboue, la Gargalle, le Saucats, l’Eau blanche, la Pimpine, le Moulinan 
et la Jalle de Blanquefort), et de la Dordogne (sur la Virvée et le ruisseau des Marguerites).
Comparativement à l’épinoche, l’épinochette est présente sur un nombre moins important de stations et elle est observée 
moins haut sur les axes de la Garonne et de la Dordogne. De plus les densités estimées des populations d’épinochette sont 
plus faibles que celles de l’épinoche, puisqu’on dépasse rarement les 100 individus pour 100 m² (soit 10 fois moins que 
pour l’épinoche). Notons que les stations où elle est observée, sont des secteurs majoritairement d’eaux calmes et riches en 
végétaux favorables à sa biologie. 
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nir Espèce ressemblant à l’épinoche, l’épinochette est 

observée en Gironde de manière plus ponctuelle 
et en plus faible densité que l’épinoche. Depuis 
1977, son aire de répartition est plutôt stable : elle 
est présente sur des jalles affluentes de l’estuaire 

de la Gironde (marais du Médoc) ainsi qu’en 
aval de quelques affluents de la Garonne et de la 
Dordogne. Elle trouve, sur ces cours d’eau, des 
zones calmes favorables à son développement. 

L’ÉPINOCHETTE

Reproduction et cycle de vie

L’épinochette atteint la maturité sexuelle à l’âge de 1 an. La ponte a lieu d’avril à juillet. Le mâle construit un nid en forme 
de manchon suspendu dans les plantes aquatiques, composé d’algues et de débris végétaux. Plusieurs femelles peuvent se 
succéder pour pondre dans le nid d’un mâle. C’est ce dernier qui va ventiler les œufs, surveiller le nid et les alevins après la 
reproduction. La période d’incubation dure entre 10 et 20 jours. 

Régime alimentaire

L’épinochette est un poisson opportuniste se nourrissant principalement de crustacés mais aussi de zooplancton et 
d’insectes benthiques (larves de Chironomes).

Écologie

L’épinochette fréquente les eaux douces et légèrement saumâtres, calmes et peu profondes. C’est une espèce grégaire se 
regroupant en bancs d’individus de même taille. Ce poisson apprécie fortement les habitats riches en végétation (zones de 
marais). On peut la rencontrer dans les zones saumâtres (estuaires), mais cela est plus rare car l’épinochette supporte mal 
les fortes salinités.

BIOLOGIE

L’ÉPINOCHETTE

Les épines dorsales de l’épinochette lui servent de moyen de défense 
contre les prédateurs mais elles peuvent la gêner lorsqu’elle nage pour 
s’échapper. Elle est donc forcée de les rabattre, ce qui entraîne une 
sorte de danse entre l’épinochette et son prédateur.

LE 
SAVIEZ-
VOUS ?
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En Gironde, 3 espèces de mulet sont connues : le mulet porc, 
le mulet doré et le mulet lippu. La taille adulte des mulets est 
comprise entre 40 et 60 cm. Leur morphologie est typique 
des Mugilidés  : ils présentent un corps fusiforme, robuste 
avec des écailles de grandes tailles. Leur robe est grise avec 
des rayures longitudinales plus foncées. Les mulets ne 
possèdent pas de ligne latérale. Leur tête, large et aplatie, 
possède un museau court, des yeux écartés et une petite 
bouche qui s’allonge (protractile). Leurs deux nageoires 
dorsales sont bien distinctes : la première possède 4 rayons 
épineux tandis que la seconde, très postérieure, a un rayon 

épineux et plusieurs rayons mous. De même, la nageoire 
anale possède 2 ou 3 rayons épineux. 
Attention ! La différenciation entre les 3 espèces peut être 
difficile notamment au stade juvénile. Contrairement aux 
mulets porc et doré dont les lèvres sont fines, le mulet lippu 
a une lèvre supérieure charnue avec 2 à 4 rangées de papilles 
labiales. Le mulet doré se différencie du mulet porc par une 
tâche jaune sur l’opercule et des éclats dorés sur sa robe. Les 
mulets sont facilement confondus entre eux, mais jamais 
avec d’autres poissons. 

LE MULET
STATUTS

Liste rouge Monde Liste rouge France Législation : arrêté ou convention

/ / /

DESCRIPTION

Mulet porc, Liza ramada
Mulet doré, Liza aurata
Mulet lippu, Chelon labrosus

AUTRE(S) NOM(S) : Mule, Muge, Mulet à grosse lèvres (mulet lippu)

LE MULET

ORDRE FAMILLE ORIGINE

Mugiliformes Mugilidés Europe

MULET PORC BOUCHE DU MULET PORC JUVÉNILE DE MULET PORC
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ÉVOLUTION ET RÉPARTITION DÉPARTEMENTALE DES POPULATIONS

LE MULET

Compte tenu de sa biologie, le mulet est un poisson généralement rencontré sur les parties aval des cours d’eau. Sur ces 
inventaires, la Fédération a identifié de manière certaine des mulets porcs au stade adulte mais n’a pas pu statuer sur l’espèce 
pour les juvéniles (mulet spp.). Sur les affluents de la Garonne et de la Dordogne, où la salinité est faible, il paraît très probable 
que les juvéniles observés soient du mulet porc (compte tenu de la biologie des 2 autres espèces de mulets).
Les mulets sont recensés entre 1977 et 2001 dans l’Ouest Gironde sur les contextes de la Leyre, et dans le Médoc sur les contextes 
des Lacs médocains, des Marais du Médoc et de la Jalle du Nord et du Sud. Suite aux inventaires récents, le mulet est observé sur 
le contexte des cours d’eau du Blayais (affluents de l’estuaire). A noter que la présence du mulet est confirmée dans les marais 
du Nord Gironde (hors inventaires pris en compte dans cet atlas). Il est également présent plus haut sur les axes de la Garonne 
et de la Dordogne, respectivement sur les contextes de la Jalle de Blanquefort (Jallère notamment) et de l’Eau Blanche et sur les 
contextes de la Laurence, de la Canteranne, de la Virvée, de l’Engranne et de la Saye. 
Enfin, il n’est pas observé avant 2001 et après 2007 sur les territoires de l’Entre-deux-mers et du Sud Gironde (Ciron). Sur ces 
secteurs, l’absence d’inventaires par la Fédération en zone soumise à marée et/ou la réalisation des pêches à marée basse pour 
raison logistique (faible lame d’eau limitant la présence des mulets) peuvent expliquer l’absence d’observation du mulet.

 
MÉTHODES

Le mulet est une espèce très farouche et peut se 
pêcher de deux manières différentes :

• À la mouche (sèche, noyée ou nymphe) avec 
des montages discrets et des mouches d’un 
coloris blanc pur. Des leurres artificiels imitant 
un morceau de pain peuvent être également 
utilisés.

• À l’aide d’appâts (vers, crustacés, pain) avec 
un flotteur et une plombée légère.

RÉGLEMENTATION

Application de la réglementation générale  
(Cf. page Réglementation)

• Taille minimale de capture : 20 cm
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RÉPARTITION DENSITAIRE DES POPULATIONS PAR TERRITOIRE

2.1 • ESPÈCES INDIGÈNES • 2.1.6 MUGILIFORMES - MUGILIDÉS LE MULET

Sur ces inventaires, la Fédération a identifié de manière certaine des mulets porcs au stade adulte mais n’a pas pu statuer sur 
l’espèce pour les juvéniles (mulet spp.). 
Les mulets sont recensés sur 18 stations d’inventaires dont la moitié sur des affluents de l’estuaire de la Gironde, notamment 
les jalles des marais du Médoc et le ruisseau du Brouillon dans le Nord Gironde. Il est également présent sur des affluents du 
bassin d’Arcachon : le canal des étangs ainsi que la Leyre et son affluent, le Lacanau. Sur les territoires du Centre Gironde et du 
Libournais, il est recensé à l’aval des cours d’eau principaux dans des zones soumises à marée. Certaines grosses densités sont 
observées à l’aval d’ouvrage qui reste un frein à sa remontée en eau douce, comme sur l’Engranne à l’aval du moulin Ferrand 
et sur la Saye à l’aval du moulin de Beaumont. Plus généralement, les mulets sont rencontrés en Gironde sur les grands axes 
Garonne et Dordogne.
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nir Trois espèces de mulets sont connues sur les cours 

d’eau girondins  : le mulet porc, le mulet lippu et 
le mulet doré. Ce sont des espèces thalassotoques 
qui se reproduisent en mer et viennent grossir en 
eaux saumâtres ou douces. Le mulet est observé 

en Gironde sur les cours d’eau proches de l’océan 
comme des affluents de l’estuaire et du bassin 
d’Arcachon mais aussi à l’aval de certains affluents, 
soumis à marée, de la Garonne et de la Dordogne.

LE MULET

Reproduction et cycle de vie

Les mulets sont des poissons migrateurs thalassotoques  : ils se reproduisent en mer et réalisent leur croissance en eau 
saumâtre ou douce. Pour se reproduire, il est capable de parcourir de longues distances. Il est mature sexuellement à partir 
de 20 cm pour le mulet doré et 30 cm pour les 2 autres. La reproduction se déroule en mer, à des périodes variables selon les 
espèces. Les alevins migrent ensuite vers les entrées des estuaires pour accomplir leur croissance.

Régime alimentaire

Adulte, le mulet est benthophage et limnivore : il se nourrit de la matière organique (algues) présente dans le substrat (vase, 
sable …) qu’il fouille grâce à sa bouche protractile. Adulte, il lui arrive également de se nourrir de petits poissons. Durant la 
première année, les juvéniles se nourrissent de zooplanctons.

Écologie

Le mulet est un poisson rencontré en eaux salées, saumâtres et 
parfois en eaux douces  : il s’adapte à des salinités différentes 
(euryhalin). Le mulet porc possède une meilleure capacité à s’adapter 
à l’eau douce, contrairement au mulet lippu, et surtout au mulet doré. 
On les rencontre dans les fleuves ainsi que sur certains affluents, 
les estuaires ainsi que dans les zones humides (marais…) pour les 
juvéniles. 
Les mulets font partis des espèces amphihalines les plus résistantes 
aux pressions anthropiques et au réchauffement climatique. 

BIOLOGIE

LE MULET

Grâce à sa nageoire dorsale reculée et à son corps musclé, le mulet 
possède une forte vitesse d’accélération pour transiter notamment 
sur des secteurs soumis à marée.
Très peu prisé en Gironde pour son goût, le mulet est cependant très 
apprécié en Méditerranée et en Afrique du Nord.

LE 
SAVIEZ-
VOUS ?
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Les gobies sont de petits poissons au corps allongé et effilé 
en arrière pouvant mesurer jusqu’à 10 cm. La tête du gobie 
est grande avec des gros yeux rapprochés et sa bouche est 
dirigée vers le haut. Ils possèdent un disque pelvien ventral 
qui résulte de la soudure des 2 nageoires pelviennes. Ce 
disque pelvien lui sert de ventouse pour rester plaquer sur 
le fond. Les gobies possèdent aussi 2 nageoires dorsales, 
qui sont séparées ou jointives selon les espèces, la première 
étant toujours à rayons épineux.
Attention ! Les gobies peuvent être confondus avec le 
chabot. Pour distinguer les gobies du chabot il faut regarder la 

face ventrale des individus. Les gobies présentent un disque 
pelvien résultant de la fusion des nageoires pelviennes, que 
n’a pas le chabot. De plus, ce dernier a le bout des nageoires 
légèrement piquants contrairement aux gobies. Enfin il est 
rare que ces deux espèces fréquentent les mêmes secteurs 
géographiques : les chabots fréquentent plutôt les secteurs 
frais et oxygénés situés en amont des cours d’eau, alors que 
les gobies affectionnent les zones aval et estuariennes.
Pour la distinction entre les deux espèces de gobies, 
l’identification est délicate à l’œil nu notamment pour les 
jeunes individus.

LE GOBIE 
STATUTS

Liste rouge Monde Liste rouge France Législation : arrêté ou convention

/ / Convention de Berne, Annexe III

DESCRIPTION

Gobie tacheté, Pomatoschistus microps Gobie buhotte, Pomatoschistus minutus

LE GOBIE 

ORDRE FAMILLE ORIGINE

Perciformes Gobiidés Europe

GOBIE SPP. JUVENILES DE CHABOT
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ÉVOLUTION ET RÉPARTITION DÉPARTEMENTALE DES POPULATIONS

LE GOBIE 

Sur ces inventaires, la Fédération n’a pas pu statuer sur l’espèce des individus capturés (Gobie spp.). 
Avant 2001, aucune observation de gobie ne semble avoir été faite en Gironde. 
Après 2007, des gobies ont été inventoriés sur des affluents directs de la Garonne (Eau Blanche en rive gauche et Gaillardon 
en rive droite), de la Dordogne (sur la Virvée) et de l’estuaire (ruisseau du Brouillon).

 
Cette espèce n’est pas recherchée par les 
pêcheurs.

RÉGLEMENTATION

Application de la réglementation 
générale (Cf. page Réglementation).
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RÉPARTITION DENSITAIRE DES POPULATIONS PAR TERRITOIRE

2.1 • ESPÈCES INDIGÈNES • 2.1.7 PERCIFORMES - GOBIIDÉS LE GOBIE 

Sur ces inventaires, la Fédération n’a pas pu statuer sur l’espèce des individus capturés (Gobie spp.). 
Les densités estimées restent relativement faibles allant d'1 à 43 individus pour 100 m². Ces données sont à prendre avec 
précaution du fait de la faible efficacité de capture sur cette espèce (individu de petite taille et pêché sur des secteurs très 
turbides). Toutes les observations sont faites sur l’aval d’affluents des grands fleuves et sur des secteurs soumis à la marée, 
en concordance avec les préférences écologiques de cette espèce.
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distinction entre les deux espèces présentes en 
Gironde reste assez difficile à l’œil nu notamment 
sur les jeunes individus observés (entre 2 et 3 cm) 
après 2007. Non observé avant 2001 en Gironde, 

les gobies inventoriés après 2007 sont présents 
sur les secteurs soumis à marée situés à l’aval de 
certains affluents de la Garonne, de la Dordogne 
et de l’estuaire.

LE GOBIE 

Reproduction et cycle de vie

Les gobies sont des espèces réalisant plusieurs pontes chaque année. A chaque ponte, la femelle pond de 1000 à 5000 œufs. 
Après une parade nuptiale, la femelle dépose les œufs en une seule couche sous un substrat dur. Le mâle va surveiller et 
oxygéner le nid durant 1 à 2 semaines selon la température de l’eau.

Régime alimentaire

Les gobies sont des poissons carnivores se nourrissant principalement 
de macro-invertébrés, mais aussi d’œufs de poissons pour les plus 
gros individus.

Écologie

Les gobies présents en Gironde fréquentent aussi bien des eaux 
saumâtres (jusqu’à 5‰) des estuaires que les cours inférieurs des 
fleuves. Ce sont des poissons benthiques qui vivent essentiellement 
sur des fonds vaseux, riches en matière organique, à la recherche 
d’invertébrés benthiques. Ils apprécient également les substrats 
sableux et rocheux. Ils sont rarement grégaires. 

BIOLOGIE

LE GOBIE 

Le gobie n’est pas un très bon nageur car il ne possède pas de vessie 
natatoire. Néanmoins, il est capable de produire des démarrages fulgurants 
sur quelques mètres avant de retourner sur le fond ; c’est notamment le cas 
lorsqu’il est dérangé par un prédateur ou qu’une proie passe à sa portée.

LE 
SAVIEZ-
VOUS ?
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ADULTE JUVÉNILES EN GROUPE

La perche présente un corps relativement haut. Cette 
forme un peu particulière lui permet d’être plus agile que 
rapide. Comme la plupart des carnassiers, elle possède deux 
nageoires dorsales juxtaposées, la première est pourvue de 
rayons épineux et la deuxième est constituée de rayons mous. 
L’opercule présente lui aussi une forte épine à son extrémité. 
Sa couleur caractéristique, verte avec des rayures plus sombres 
et ses nageoires orangées, permettent de ne pas la confondre 
avec d’autres carnassiers ou d’autres espèces de la même 
famille. Sur des secteurs plus sableux comme sur la Leyre ou le 

Ciron, ses couleurs sont beaucoup moins vives, lui permettant 
de se confondre plus facilement dans le milieu. Ses écailles 
ont des bords dentelés, donnant un aspect rugueux aux corps 
de la perche. Sa taille peut exceptionnellement dépasser les 
50 cm, mais cela est très rare. En Gironde, lors des inventaires 
en cours d'eau, les plus gros spécimens avoisinant les 30-35 
cm ont été trouvés sur des grands cours d’eau comme l’Isle, 
la Leyre, ou le Canal des étangs. Sur certains lacs littoraux, des 
individus de 40 cm peuvent être observés. La perche a une 
durée de vie de 10 ans environ.

LA PERCHE 
STATUTS

Liste rouge Monde Liste rouge France Législation : arrêté ou convention

LC - Préoccupation mineure LC - Préoccupation mineure /

DESCRIPTION

Perche fluviatile, Perca fluviatilis AUTRE(S) NOM(S) : Perchette, Perche commune, Perche franche, la Rayée

LA PERCHE 

ORDRE FAMILLE ORIGINE

Perciformes Percidés Europe, Sibérie
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ÉVOLUTION ET RÉPARTITION DÉPARTEMENTALE DES POPULATIONS

LA PERCHE 

Son aire de répartition sur le département a progressé entre les deux périodes d’inventaire, puisqu’elle est observée après 2007 
sur près de deux fois plus de contextes qu’avant 2001. En effet, la perche est une espèce préférant les eaux à courant modéré, mais 
présente une capacité d’adaptation assez importante. De plus la présence de plans d’eau sur le lit mineur ou dans le lit majeur 
de certains cours d’eau où la perche trouve des milieux adaptés à sa biologie, doit également favoriser son implantation. Elle est 
ainsi observée aussi bien avant 2001 qu’après 2007 sur la plupart des territoires de la Gironde, et même là où théoriquement elle 
ne devrait pas être présente (principalement sur les affluents de la Garonne sur le territoire du Centre Gironde et sur le Ciron). 
Cette faculté d’adaptation permet aujourd’hui de la retrouver sur des territoires variés  : sur des cours d’eau aux écoulements 
lotiques et aux eaux fraiches, comme le Gât mort, le Ciron, l’Eau blanche et la Leyre, jusqu’aux cours d’eau plus lentiques et aux 
eaux plus chaudes comme les chenaux du Médoc et du Blayais, le Dropt, l’Isle, la Gamage… Les inventaires après 2007 confirment 
la présence de la perche sur les contextes où elle était observée avant 2001 à l’exception des contextes de la Barboue-Gargalle et 
de la Garonne. Sur cette dernière, la Fédération ne réalise que des inventaires sur certains petits affluents mais pas sur la Garonne 
en elle-même, où l’espèce doit sans aucun doute être présente.

 La perche est un poisson très apprécié en raison de sa chair 
très savoureuse, blanche et ferme. Elle présente un fort intérêt 
pour la pêche sportive car les plus gros spécimens sont difficiles 
à trouver. La perche, très maligne, ne mord pas facilement. Il 
faut donc bien soigner son montage.

MÉTHODES

La perche peut se pêcher à l’aide de plusieurs techniques avec 
toujours le même montage, tresse de 16 à 18/100e avec un bas 
de ligne flurocarbone de 14/100e : 
• La technique aux appâts naturels : hameçon de 6 pour le ver 

de terre ou possibilité d’utiliser un vairon manié avec une 
canne au toc et un bouchon simple.

• La technique aux leurres : la perche se pêche avec tous les 

types de leurres (souples, durs, en surface ou en pleine eau) 
en rallongeant son bas de ligne pour plus de discrétion.

• La technique au « drop shot » : le bas de ligne se termine 
par un plomb et l’hameçon est implanté plus haut et en 
dérivé sur le bas de ligne. Un ver, un leurre ou un vif est 
utilisé et il suffit d’agiter le scion, quand le plomb est au fond 
de l’eau, pour attiser la curiosité de la perche.

RÉGLEMENTATION

Application de la réglementation générale  
(Cf. page Réglementation)

• Ouverture du 1er janvier au dernier dimanche de janvier et 
du 1er mai au 31 décembre.Cô
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RÉPARTITION DENSITAIRE DES POPULATIONS PAR TERRITOIRE

2.1 • ESPÈCES INDIGÈNES • 2.1.8 PERCIFORMES - PERCIDÉS LA PERCHE 

La perche est observée sur de nombreux cours d’eau du département avec une densité le plus souvent d’1 à 9 individus pour 100 m². 
Les plus fortes densités sont recensées sur les crastes affluentes des Lacs médocains et sur l’exutoire du lac de Cazaux-Sanguinet 
(canal des Landes), où elles atteignent respectivement les 200 à 500 individus pour 100 m² (soit de 2 à 5 individus au m²), dont 95 
% des captures sont des juvéniles (2 à 5 cm), et 100 à 400 individus pour 100 m², avec des individus mâtures pour la reproduction 
(8 à 15 cm). En effet les lacs de Carcans-Hourtin et de Lacanau sont des milieux favorables à l’accomplissement du cycle biologique 
de la perche. De plus elle trouve sur les crastes affluentes des lacs, des milieux favorables pour accomplir leur reproduction et 
permettre la survie des alevins, avec des abris (souches, racines, embâcles…), une bonne diversité d’écoulement et des herbiers. Plus 
tard les perches regagnent les lacs, riches en nourriture, pour accomplir leur croissance. Sur le canal des Landes, la forte densité peut 
s’expliquer par la présence d’un ouvrage très difficilement franchissable favorisant l’accumulation des poissons. Des fortes densités 
sont également observées sur des stations situées à proximité de plans d’eau (présents sur les lits mineur ou majeur) comme sur le 
canal des étangs, la Saye en aval du lac Vert, la Gamage en aval du lac de Blasimon et l’Euille en amont du lac de Laromet. 
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re

te
nir La perche est une espèce autochtone qui est 

observée sur tous les territoires du département 
de la Gironde, compte tenu de sa forte adaptation 
à différents types de milieux. Toutefois, la perche 
est sensible à la qualité de l’eau. Elle est présente en 

très forte densité sur des milieux situés à proximité 
de plans d’eau, comme les lacs médocains ou le lac 
de Cazaux Sanguinet, où l’espèce trouve tous les 
habitats nécessaires à l’accomplissement de son 
cycle biologique.

LA PERCHE 

Reproduction et cycle de vie

La maturité sexuelle chez les mâles est très précoce, fin de la première année pour des individus 
ne dépassant pas les 10 cm en moyenne, et lors de la deuxième année chez la femelle pour 
une taille dépassant les 11 et 12 cm. Comme la plupart des espèces, la température de l’eau est 
l’élément déclenchant la ponte. Celle-ci a lieu au printemps, de mars à mai voire juin, pour des 
températures de 12 à 14 °C, dans des zones peu profondes 0,5 à 1,5 m. Chaque femelle pond 
environ 100000 œufs par kilogramme. Les œufs sont pondus sous forme de rubans ou cordons 
pouvant atteindre 2 à 3 mètres de long avec un enrobage de mucus. Ils adhèrent sur les supports 

de ponte de type plantes aquatiques ou branches voire même des racines et pierres. Plusieurs mâles les fécondent aussitôt. Les 
œufs sont oxygénés par le brassage de l’eau dans les lacs ou par le courant en cours d’eau.

Régime alimentaire

La perche est benthophage dans un premier temps et devient ensuite carnassière. Les juvéniles 
se nourrissent d’invertébrés bentiques (vers, crustacés, larves…). Elle a la faculté d’adapter 
son alimentation par rapport à ce que le milieu peut lui offrir. Plus tard, la perche devient 
ichtyophage, elle se nourrit principalement de poissons et chasse en groupe. Elle affectionne 
particulièrement les gardons. Elle chasse préférentiellement les petits individus plus facilement 
capturables lorsqu’ils sont en banc. Les poissons blancs (fourrages) constituent 50 % du régime 
alimentaire de la perche. Pour les 50 % restant, elle est assez opportuniste. La vue est la fonction 

sensorielle la plus importante pour la perche. Son rythme d’activité alimentaire est diurne avec des pics à l’aube et au crépuscucle. 
Pour finir, comme le brochet, la perche est capable de cannibalisme sur ses propres congénères.

Écologie

La perche fréquente les eaux à courants modérés des cours inférieurs des rivières et fleuves de plaine. Elle est présente dans la 
zone à brèmes voire même dans la zone à barbeaux, et aussi sur des eaux stagnantes des étangs, lacs et canaux. Elle affectionne 
les milieux accidentés avec des obstacles immergés lui offrant des caches, des abris (souches, racines…) et de la végétation 
aquatique. Elle affectionne aussi des milieux sableux ou graveleux. Dans les lacs, elle est observée aussi bien sur la zone littorale 
que dans des eaux assez profondes 25 à 30 m. On dit que la perche est ubiquiste. Toutefois, elle est très sensible à la qualité de 
l’eau. C’est une espèce sédentaire et grégaire, vivant en groupes composés de plusieurs cohortes du même âge. Ces groupes, 
mieux organisés en phase juvénile, ne sont pas permanents et viennent à se dissocier le soir et la nuit, pour se reconstituer le 
matin. Ces groupes se constituent dans un seul intérêt, la chasse, qui permet d’accroître l’efficacité des captures sur les petits 
poissons. Cette action groupée à tendance à disparaître avec l’âge. Le plus gros prédateur de la perche est le brochet.

BIOLOGIE

LA PERCHE 

Sur certains plans d’eau, si la perche est en surdensité et que sa prédation est très faible, elle a 
tendance à développer une anomalie caractéristique et propre à l’espèce, le nanisme. Cette maladie se 
traduit par l’arrêt brutal de la croissance entre 15 et 20 cm et par une malformation de la perche.

LE 
SAVIEZ-
VOUS ?
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LA LAMPROIE DE PLANER 

LA LAMPROIE  
DE PLANER 

ORDRE FAMILLE ORIGINE

Petromyzontiformes Petromyzontidés Europe

Le corps de la lamproie de Planer est de type anguilliforme 
et dépourvu d’écailles. Comme toutes les lamproies, elle fait 
partie des agnathes, c’est à dire des vertébrés sans mâchoires et 
sans os, ce qui les différencie de tous les autres poissons. Elles 
présentent en effet à la place de la bouche, un disque buccal 
fonctionnant comme une ventouse. Chez la lamproie de 
Planer subadulte à adulte, cette ventouse est pourvue de dents 
émoussées lui permettant de se fixer sur le substrat.
Elle ne dispose pas de nageoires paires mais une nageoire 
dorsale, simple à double, selon son âge. Au niveau de la 
tête, sept paires de pores branchiaux et un nasopore* 
sont observables. La coloration est brune à beige chez les 
géniteurs et transparente à brune chez la larve. La lamproie 
de Planer subit une importante métamorphose physique 

avant sa reproduction. Les jeunes lamproies sont dans un 
premier temps des larves de taille variable de 5 mm jusqu’à 
17-18 cm, caractérisées par une ébauche de ventouse et une 
absence d’œil. Après plusieurs années, lorsque l’ammocète se 
métamorphose, les yeux apparaissent et le corps devient alors 
argenté sur le dos et le ventre. Cette teinte argentée déclinera 
pour atteindre chez l’adulte une teinte brun-jaune. Le disque 
buccal se développe et des dents apparaissent.
A l’état larvaire jusqu’à complète métamorphose, la lamproie 
de Planer peut-être confondue avec la lamproie fluviatile ayant 
exactement les mêmes critères distinctifs. Après cette étape, 
la distinction se fait au niveau de la ventouse : elle est moins 
infère que chez la fluviatile et les dents de cette dernière sont 
plus aigües. Sa taille à l’âge adulte s’étend de 9 à 17 cm.

STATUTS

Liste rouge Monde Liste rouge France Législation : arrêté ou convention

LC - Préoccupation mineure LC - Préoccupation mineure
• Arrêtés ministériels du 08/12/88 et 23/04/08
• Directive « Habitats Faune Flore », Annexe II
• Convention de Berne, Annexe III

DESCRIPTION

Lamproie de Planer, Lampetra planeri AUTRE(S) NOM(S) : Chatouille, petite lamproie, lamproie de ruisseau
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LA LAMPROIE DE PLANER 

LAMPROIE DE PLANER SUBADULTE (haut) ET ADULTE (bas) LARVES AMMOCÈTES

LAMPROIES DE PLANER SUR UNE FRAYÈRE DISQUE BUCCAL

 
MÉTHODES

Ce poisson ne peut être pêché par des amateurs aux lignes. 

RÉGLEMENTATION

• Pêche interdite en 1ère catégorie piscicole.

• Pêche en 2ème catégorie piscicole interdite aux engins.

• Utilisation comme appât pour la pêche interdite.

Cô
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ÉVOLUTION ET RÉPARTITION DÉPARTEMENTALE DES POPULATIONS

L’évolution et la répartition, des individus métamorphosés appartenant à l’espèce L. planeri et des juvéniles non déterminables 
appartenant au genre Lampetra ou indéterminés au genre (Lampetra ou Petromyzon), sont présentées sur les cartes ci-dessous. En 
effet, comme pour la lamproie fluviatile, la lamproie de Planer ne se métamorphose que tardivement à l’automne. Si les inventaires 
sont réalisés avant complète métamorphose, il est alors difficile de les identifier avec certitude. Cependant la lamproie de Planer 
est une des lamproies les plus répandues dans nos cours d’eau ce qui laisse fortement supposer que les captures d’ammocètes du 
genre Lampetra (fluviatilis ou planeri) sont sans doute des lamproies de Planer.
Avant 2001, une identification abusive d’individus au stade larvaire ou en cours de métamorphose était faite de manière assez 
régulière, aboutissant à une affectation en lamproie fluviatile ou lamproie de Planer. Ces données sont donc à prendre avec 
précaution. Il est à noter que la lamproie de planer est historiquement absente, et le reste après 2007, sur des affluents de la 
Dordogne, de l’Isle ou sur le bassin du Dropt, où elle est théoriquement attendue. Les perturbations anthropiques, comme les 
pollutions de l’eau et des sédiments, les ouvrages hydrauliques (…) sont sans doute en cause. 
En termes de répartition spatiale, cette espèce n’a plus été identifiée après 2007 sur la Virvée et le Gestas. Des ammocètes du genre 
Lampetra et indéterminé au genre ont été observées après 2007 sur la Jalle du Nord et du Sud, la Jalle de Castelnau, la Laurina et 
le Ludon, l’Eau Bourde et les cours d’eau côtiers du Bassin d’Arcachon. La présence, même après 2007, de la lamproie de Planer sur 
ces contextes ne peut pas être confirmée de manière certaine mais est fortement soupçonnée. L’espèce semble donc avoir peu 
régressé puisqu’elle reste observée sur une douzaine de contextes comme la Jalle de Blanquefort, l’Eau Blanche, le Saucats, le Gât 
Mort, la Barboue et Gargalle, le Ciron…. D’autre part sa présence a même été confirmée sur l’Euille (territoire du Centre Gironde) et 
le Chalaure (territoire du Libournais). De plus, des juvéniles du genre Lampetra (planeri ou fluviatilis) sont observés après 2007 sur 
de nouveaux contextes comme : les Lacs médocains, les Marais du Médoc, la Pimpine, le Moron et le Galostre.

2.1 • ESPÈCES INDIGÈNES • 2.1.9 PETROMYZONTIFORMES - PETROMYZONTIDÉS LA LAMPROIE DE PLANER 
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RÉPARTITION DENSITAIRE DES POPULATIONS PAR TERRITOIRE

LA LAMPROIE DE PLANER 

Ces données densitaires sont à prendre avec précaution, dans la mesure où la capture de ces individus est difficile (faible 
efficacité de la pêche électrique sur les larves enfouies dans le substrat). D’autre part, l’identification à l’espèce ne peut 
intervenir qu’en fin d’été, après métamorphose des larves en subadultes et adultes.
Si l’on considère les lamproies de planer métamorphosées, les plus fortes densités sont rencontrées sur la Jalle de Cartillon 
et sur le réseau hydrographique de la Livenne. 
Les deux cartographies des répartitions densitaires des adultes de lamproies de Planer et des juvéniles de Lampetra, mettent 
en évidence, la très faible représentativité de ces lamproies sur les territoires de l’Entre-deux-mers et du Libournais où elle 
est théoriquement attendue. Elle est notamment, totalement absente des affluents rive gauche de la Dordogne en Gironde. 
La lamproie de Planer, et plus largement les larves du genre Lampetra (planeri ou fluviatilis), sont par contre représentées 
en forte densité en rive gauche de l’estuaire et de la Garonne, des jalles du Nord et du Sud jusqu’au Ciron. Elles fréquentent 
également le bassin versant de la Leyre, avec de très fortes densités sur le ruisseau du Lacanau, de la Livenne et des affluents 
de l’Isle (la Saye et le Galostre) et de la Dronne (le Chalaure). En effet ces cours d’eau bénéficient pour la plupart d’eaux 
fraiches et bien oxygénées ainsi que de milieux intéressants pour la croissance des larves (litière organique).

Présence de Lamproies de planer métamorphosées  
(subadultes ou adultes)

Présence de larves de lamproie du genre Lampetra  
(planer ou fluviatile) 
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2.1 • ESPÈCES INDIGÈNES • 2.1.9 PETROMYZONTIFORMES - PETROMYZONTIDÉS LA LAMPROIE DE PLANER 

BIOLOGIE

Cycle de vie des lamproies non parasites, lamproie de Planer.
Source : Catherine Taverny et Pierre Elie 

Reproduction et cycle de vie

La reproduction s’effectue en rivière de mars à juin, selon la température des eaux. Les mâles sont les premiers arrivés sur la frayère 
et commencent à creuser le « nid » en déplaçant les graviers. L’excrétion de phéromones conduit les femelles jusqu’à eux. Par 
la suite la femelle se ventouse à un caillou ou une racine, et le mâle la recouvre en s’accrochant à elle, fécondant ainsi les œufs. 
L’accouplement peut être multiple, plusieurs adultes (jusqu’à 30 individus) peuvent fréquenter le même nid au même moment. Il 
est également courant de voir plusieurs nids sur une même frayère. Enfin les géniteurs meurent après avoir frayés. Puis les larves 
dites « ammocètes », gagnent en aval des habitats plus propices à leur croissance dans lesquels elles s’enfouissent. Trois à six ans 
plus tard, après avoir accumulé suffisamment de réserves lipidiques, elles entament en fin d’été leur métamorphose en subadultes 
(taille plus développée et formation du disque buccal avec les dents), pour ensuite se reproduire au printemps. 

LAMPROIE DE PLANER
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À 
re

te
nir La lamproie de Planer est un vertébré primitif assimilé 

aux poissons mais qui ne dispose pas de mâchoires. 
Contrairement aux autres espèces de lamproies 
présentes en France elle n’a pas de forme parasite 
et réalise tout son cycle de vie en eau douce, plutôt 
sur l’amont des bassins versants. Elle affectionne 
les eaux bien oxygénées et est ainsi une bonne 
indicatrice de la qualité des milieux aquatiques. En 
Gironde, la lamproie de Planer (ou le genre Lampetra) 

est présente historiquement et en forte densité 
principalement sur les affluents situés en rive gauche 
de l’estuaire et de la Garonne, sur la Leyre, la Livenne, 
la Saye (affluent de l’Isle) ou le Chalaure (affluent de la 
Dronne). Elle est cependant absente ou peu observée 
dans l’Entre-deux-mers (bassin versant du Dropt) et 
le Libournais où elle est théoriquement attendue. Les 
perturbations anthropiques sont sans doute en cause.

LA LAMPROIE DE PLANER 

LA LAMPROIE DE PLANER 

Régime alimentaire

Dans les premières années de vie, tout comme les lamproies fluviatiles ou marines, les larves sont filtreuses et restent 
enfouies dans le sable et la litière organique. Suite à leur métamorphose elles ne s’alimentent plus jusqu’à la reproduction. La 
lamproie de Planer ne deviendra pas parasite comme les deux autres espèces de lamproie.

Écologie

La lamproie de Planer est une espèce d’eau douce non migratrice 
contrairement aux deux autres espèces de lamproies présentes en 
France. Elle peut être amenée cependant à parcourir des centaines de 
mètres,  voire des kilomètres,  pour atteindre ses zones de reproduction. 
Elle vit préférentiellement sur les têtes de bassins versants et les 
rivières de faible largeur aux eaux bien oxygénées. Les frayères sont 
situées en faciès courant avec un substrat graveleux (grossiers à 
fins) à sableux. La reproduction s’effectue à une température de 11 à 
15°C et s’échelonne sur plusieurs jours. Les larves après émergence, 
s’enfouissent dans des zones lentiques, sablo-limoneuses et riches 
en matière organique, au sein desquelles elles vont pouvoir grandir. 
Suite à la métamorphose, les subadultes continuent leur maturation 
dans des herbiers, sous la litière organique ou derrière des racines. 

Les agnathes, groupe dont fait partie la lamproie de Planer, appartient au groupe le plus primitif des 
vertébrés. La lamproie de Planer, comme les autres espèces de lamproies présentes en France, n’est 
donc pas un poisson au sens strict. Ces lamproies existent dans leur forme actuelle depuis le Crétacé 
inférieur, c’est-à-dire depuis l’époque des dinosaures !

LE 
SAVIEZ-
VOUS ?

BIOLOGIE
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LA LAMPROIE FLUVIATILE 

LA LAMPROIE 
FLUVIATILE 

ORDRE FAMILLE ORIGINE

Petromyzontiformes Petromyzontidés Europe

Le corps de la lamproie fluviatile est lisse et de type 
anguilliforme, ayant une coloration brune et beige chez les 
adultes. Elle ne dispose pas de mâchoire mais d’un disque 
buccal fonctionnant comme une ventouse pourvue de dents lui 
permettant de se fixer sur des cailloux ou sur d’autres poissons. 
Elle est caractérisée comme les autres espèces de lamproies 
par sept paires de pores branchiaux et un nasopore. Comme la 
lamproie de Planer précédemment décrite, les larves peuvent 
atteindre une taille de 15 cm et la taille moyenne à l’âge adulte 
est de 25 à 30 cm. Les larves sont aveugles et caractérisées 

par la présence d’un capuchon oral au niveau de la bouche et 
d’une couleur transparente à brune selon leur âge. Lorsque la 
larve de lamproie se métamorphose, les yeux se développent 
et le corps devient alors argenté. La ventouse se forme et les 
dents se distinguent, d’abord petites et blanches puis plus 
fortes. De l’état larvaire jusqu’à la fin de la métamorphose, la 
larve de la lamproie fluviatile peut être confondue avec celle 
de la lamproie de Planer car leur morphologie est identique. A 
la fin de la métamorphose, les dents chez la fluviatile, sont plus 
aigües et plus fortes. 

DESCRIPTION

Lamproie fluviatile, Lampetra fluviatilis AUTRE(S) NOM(S) : Lamproie de rivière, lamprillon, flûte

STATUTS

Liste rouge Monde Liste rouge France Législation : arrêté ou convention

LC - Préoccupation mineure VU - Vulnérable
• Arrêtés ministériels du 08/12/88 et 23/04/08
• Directive « Habitats Faune Flore », Annexe II
• Convention de Berne, Annexe III
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LA LAMPROIE FLUVIATILE 

 
MÉTHODES

Ce poisson ne peut pas être pêché par des amateurs aux lignes. 

RÉGLEMENTATION

• Pêche interdite en 1ère catégorie piscicole.

• Pêche en 2ème catégorie piscicole autorisée à l’aide engins (non détaillés dans le présent ouvrage) 
sur le domaine public fluvial sous réserve d’adhérer à une association de pêcheurs professionnels ou 
amateurs aux engins et filets. 

• Utilisation comme appât pour la pêche interdite.Cô
té
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LAMPROIES FLUVIATILES SUBADULTES (métamorphosées)

LAMPROIE FLUVIATILE ADULTE LARVE DE LAMPROIE GENRE LAMPETRA
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ÉVOLUTION ET RÉPARTITION DÉPARTEMENTALE DES POPULATIONS

L’évolution et la répartition, des individus métamorphosés appartenant à l’espèce L. fluviatilis et des juvéniles non déterminables 
appartenant au genre Lampetra ou indéterminés au genre (Lampetra ou Petromyzon), est présentée sur les cartes ci-dessus. 
En effet la lamproie fluviatile ne se métamorphose que tardivement à l’automne. Si les inventaires sont réalisés avant complète 
métamorphose, il est alors difficile de les identifier avec certitude. Les secteurs de présence avérée de la lamproie fluviatile sont 
donc rares mais les captures du genre Lampetra (fluviatilis ou planeri) sont plus régulières. Des lamproies fluviatiles sont donc 
potentiellement présentes sur les stations de pêche où des ammocètes ont été capturées, du moins en partie aval de ces cours 
d’eau. Avant 2001, une identification abusive d’individus au stade larvaire ou en cours de métamorphose était faite de manière 
assez régulière aboutissant à une affectation en lamproie fluviatile ou lamproie de Planer. Ces données sont donc à prendre avec 
précaution. La lamproie fluviatile est observée aussi bien avant 2001 et après 2007, sur le Ciron.  
L’observation de cette espèce avant 2001 sur la Jalle de Blanquefort aval, la Livenne amont, la Saye et le Goulor ne peut pas être 
confirmée après 2007. En effet seuls des individus indéterminés au genre ou Lampetra ont été observés. A noter que la Fédération 
n’a pas de données d’observation de la lamproie fluviatile sur la Jalle de Castelnau, mais l’association MIGADO observe régulièrement 
des adultes lors des inventaires réalisés aux portes à flots. L’espèce est donc toujours observée sur ces deux contextes. Enfin 
l’espèce est bien évidement présente avant 2001 et après 2007, sur de grands cours d’eau comme la Garonne ou la Dordogne, 
qu’elle emprunte pour atteindre ses zones de frayères depuis l’océan. D’autre part, la Fédération a observé sur frayère après 2007, 
des lamproies fluviatiles sur le contexte des Lacs médocains à l’aval de l’écluse du Pas du Bouc sur le canal du Porge (données 
non intégrées dans la base de données des inventaires).  Après 2007, la lamproie fluviatile est identifiée dans des contextes pour 
lesquels la présence de l’espèce n’était pas confirmée avant 2001 comme : la Leyre, la Laurina, le Saucats et le Galostre. A noter que 
des lamproies du genre Lampetra et/ou au genre indéterminé, étaient observés avant 2001 sur le Saucats. Si l’on s’intéresse à la 
présence du genre Lampetra ou d’individus au genre indéterminé, la lamproie fluviatile est potentiellement présente après 2007 
sur les contextes bordant l’estuaire, sur les cours d’eau côtiers du bassin d’Arcachon, une grande partie des affluents de la Garonne 
et plus ponctuellement sur des affluents de la Dordogne (le Moron) et de l’Isle (la Saye et le Chalaure).

2.1 • ESPÈCES INDIGÈNES • 2.1.9 PETROMYZONTIFORMES - PETROMYZONTIDÉS LA LAMPROIE FLUVIATILE 
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RÉPARTITION DENSITAIRE DES POPULATIONS PAR TERRITOIRE

LA LAMPROIE FLUVIATILE 

Les informations de densité présentées sur la carte sont données à titre indicatif mais ne sont pas révélatrices de la densité 
réellement en place. En effet, les inventaires réalisés par la Fédération ne sont pas ciblés sur la lamproie fluviatile.
Les captures de lamproies identifiées avec certitude comme étant des lamproies fluviatiles sont rares. La plus grande 
fréquence d’observation se produit à l’aval du Saucats. Elle est moindre sur le ruisseau du Lacanau (affluent de la Leyre), sur 
le Galostre, sur la Laurina et sur le Ciron. 
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2.1 • ESPÈCES INDIGÈNES • 2.1.9 PETROMYZONTIFORMES - PETROMYZONTIDÉS LA LAMPROIE FLUVIATILE 

Reproduction et cycle de vie

La reproduction s’effectue en rivière d’avril à juin, selon la température des cours d’eau. Comme pour la lamproie de Planer, les adultes 
creusent leur nid ou utilisent des nids existants. Le frai est fractionné et plusieurs géniteurs peuvent se trouver sur une même zone de 
reproduction. Le mâle s’accroche à la femelle elle-même déjà ventousée à un caillou et répand son sperme au moment où la femelle 
éjecte ses œufs. Ces derniers viennent alors se déposer dans le dôme derrière la cuvette du nid. Après avoir frayer, les géniteurs meurent. 
Les larves dites « ammocètes » dévalent un peu puis s’enfouissent dans le substrat. Suite à une croissance de 3 à 6 ans, elles entament 
leur métamorphose. Devenant des subadultes elles dévalent les cours d’eau et gagnent les zones côtières pour terminer leur croissance. 
Elles pourront ainsi deux ans plus tard, remonter les cours d’eau pour se reproduire.

BIOLOGIE

Cycle de vie des lamproies anadromes parasites, Lamproie marine et lamproie fluviatile 
Source : Catherine Taverny et Pierre Elie 

LAMPROIE FLUVIATILE
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LA LAMPROIE FLUVIATILE 

Cette espèce est une grande migratrice. Elle peut réaliser des centaines de kilomètres de migration 
pour rejoindre des sites de frai. La lamproie fluviatile et la lamproie de Planer possèdent de très 
grandes similitudes morphologiques et génétiques. 
D’autre part, elles sont couramment observées ensemble sur des zones de frai identiques. L’hypothèse 
d’une espèce unique, et non de deux, a ainsi été formulée. Ces deux lamproies seraient en fait deux 
écotypes appartenant à la même espèce : une migrante et l’autre sédentaire. 
La lamproie de Planer aurait évolué de la forme ancestrale de fluviatilis pour devenir non parasite.

LE 
SAVIEZ-
VOUS ?

Régime alimentaire

Au stade d’ammocètes, les larves sont filtreuses et se nourrissent de petites algues et matière organique. Puis, suite à leur 
métamorphose, elles reprennent une alimentation en mer ou dans l’estuaire, mais cette fois en tant que parasite d’autres espèces 
piscicoles comme le sprat, l’alose, le tacaud, les mulets. Lors de leur migration de reproduction elles ne s’alimentent plus.

Écologie

La lamproie fluviatile, appartient au même genre que la lamproie de 
Planer (Lampetra), néanmoins contrairement à elle, c’est une espèce 
migratrice amphihaline. Elle a un comportement anadrome c’est-à-
dire qu’elle passe une partie de son cycle de vie en mer et remonte 
les zones estuariennes et les cours d’eau pour atteindre des frayères 
en milieu continental. Lors de la phase juvénile, les lamproies vivent 
dans un terrier au sein d’habitats optimaux pour leur grossissement, 
à savoir des zones mélangées de sable fin et de dépôt en matière 
organique (vases, débris organiques). Après la métamorphose, le 
comportement change, elles dévalent les cours d’eau et vivront 
pendant 1,5 ans sur les côtes océaniques ou dans l’estuaire, parasitant 
d’autres poissons. La migration de reproduction est déclenchée par 
les températures et débits des cours d’eau. Les secteurs privilégiés 
pour le frai sont situés en partie aval des rivières aux eaux courantes, 

dont le substrat est caillouteux à graveleux. Elles partagent parfois les mêmes frayères que la lamproie marine et la lamproie 
de Planer. La reproduction s’effectue à une température de 8,5 à 17°C et s’échelonne sur plusieurs jours.

BIOLOGIE
À 

re
te

nir La lamproie fluviatile est une espèce migratrice 
anadrome comme la lamproie marine mais elle 
ressemble dans sa première partie de cycle de 
vie à la lamproie de Planer, non migratrice. Elle 
partage souvent les mêmes frayères qu’avec la 

lamproie marine et se reproduit au printemps 
dans les parties basses des cours d’eau en Gironde 
comme la Leyre, la Laurina (affluent de l’estuaire), 
le Saucats, le Ciron, ou le Galostre.

LA LAMPROIE FLUVIATILE 
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LA LAMPROIE MARINE 

LA LAMPROIE 
MARINE 

ORDRE FAMILLE ORIGINE

Petromyzontiformes Petromyzontidés Europe

Lamproie marine, Petromyzon marinus AUTRE(S) NOM(S) :  Lamproie marbrée, suce-pierre, 
grande lamproie, tuc peyre

STATUTS

Liste rouge Monde Liste rouge France Législation : arrêté ou convention

LC - Préoccupation mineure NT - Quasi-menacé
• Arrêtés ministériels du 08/12/88 et 23/04/08
• Directive « Habitats Faune Flore », Annexe II
• Convention de Berne, Annexe III

La lamproie marine fait partie des agnathes, à savoir des 
vertébrés sans mâchoires, ce qui la différencie de tous les 
autres poissons. Les lamproies présentent en effet en lieu et 
place de la bouche, une ventouse permettant de se fixer sur 
les poissons ou le substrat. Le disque buccal est pourvu de 
nombreuses dents disposées en radiales chez la lamproie 
subadulte à adulte.
Son corps est de type anguilliforme, dépourvu d’écailles, 
la peau sécrétant un abondant mucus et dispose de 
nageoires impaires. Au niveau de la tête, sept paires de 
pores branchiaux sont observables ainsi qu’un nasopore. La 
coloration est jaunâtre à brune avec des marbrures sur le dos 
chez les géniteurs, et transparente à brune chez la larve.

La lamproie marine subit de profondes métamorphoses 
physiques au cours de sa vie. Les juvéniles sont appelés 
larves ou "ammocètes". Elles sont de taille variable, de  
5 mm jusqu’à 17-18 cm, ont une ébauche de ventouse et 
sont dépourvues d’yeux. Lorsque la jeune lamproie se 
métamorphose, les yeux apparaissent et le corps devient 
argenté à bleu sur le dos, la ventouse se développe et les 
dents apparaissent. A partir d’une taille de 5 à 6 cm, la larve 
de lamproie marine se distingue clairement par l’apparition 
de pigments sur la caudale formant une tâche, la distinguant 
des autres espèces du genre Lampetra (Planer et fluviatile).  
A l’état adulte sa taille peut aller de 60 cm à 1,20 m.

DESCRIPTION
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LA LAMPROIE MARINE 

 
MÉTHODES

La lamproie marine ne peut pas être pêchée par 
des amateurs aux lignes. Très prisée en Gironde, 
elle est pêchée par les amateurs aux engins et 
surtout par les professionnels, dans les eaux de 
la Garonne et de la Dordogne à l’aide de filets ou 
de bourgnes.

RÉGLEMENTATION

• Pêche interdite en 1ère catégorie piscicole

• Pêche en 2ème catégorie piscicole autorisée à 
l’aide d’engins (non détaillés dans le présent 
ouvrage) sur le domaine public fluvial, 
sous réserve d’adhérer à une association de 
pêcheurs professionnels ou amateurs aux 
engins et filets. 

• Utilisation comme appât pour la pêche interdite.Cô
té
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Illustration de la 
répartition des 
dents au niveau des 
ventouses chez les 3 
lamproies. Source : 
Catherine Taverny et 
Pierre Elie 

52

Petromyzon marinus Lampetra fluviatilis Lampetra planeri

Caractéristiques de la dentition des petromyzonidae français (a) P. 
marinus, (b) L. fluviatilis et (c) L. planeri (source : Taverny et Elie)

a b c

LAMPROIE MARINE ADULTE

LARVES AMMOCÈTES CHEZ PETROMYZON (HAUT) 
ET LAMPETRA (BAS)

SUBADULTES : AU CENTRE LAMPROIE MARINE,  
HAUT ET BAS LAMPETRA
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2.1 • ESPÈCES INDIGÈNES • 2.1.9 PETROMYZONTIFORMES - PETROMYZONTIDÉS LA LAMPROIE MARINE 

ÉVOLUTION ET RÉPARTITION DÉPARTEMENTALE DES POPULATIONS

Les données antérieures à 2001 ne permettent pas d’établir de répartitions historiques des populations de lamproie marine sur 
les petits affluents, car les critères pour distinguer les différentes espèces de lamproies à l’état juvénile ou subadulte n’étaient 
pas connus. La lamproie marine est en effet recensée par le biais des pêches électriques seulement aux stades de juvénile ou 
subadulte. Après 2007, des juvéniles ou subadultes de lamproies marines sont observés sur les territoires du Médoc, de l’Ouest 
Gironde, du Centre Gironde et du Sud Gironde (affluents rive gauche exclusivement). 
Ils sont également notés, sur le territoire du Libournais sur des affluents de l’Isle et de la Dronne. Ces éléments témoignent 
de la reproduction de l’espèce sur ces territoires. A noter que la lamproie marine est présente sur la Garonne et la Dordogne 
(fleuves non inventoriés par la Fédération). De plus des observations de géniteurs sur frayères permettent de compléter ses 
informations notamment sur la Jalle de Castelnau et la Livenne, sur les territoires du Médoc et du Nord Gironde, et sur le Lary et 
la Dronne, sur le territoire du Libournais. Sur le territoire de l’Entre-deux-Mers, des inventaires réalisés par MIGADO sur le Lisos 
mettent en évidence la présence de la lamproie marine.
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RÉPARTITION DENSITAIRE DES POPULATIONS PAR TERRITOIRE

LA LAMPROIE MARINE 

Les informations de densité présentées sur la carte sont données à titre indicative mais ne sont pas révélatrices de la densité 
réellement en place. En effet, les inventaires réalisés par la Fédération ne sont pas ciblés sur la lamproie marine. Grâce aux 
pêches d’inventaire, la Fédération dispose de données de présence de l’espèce et d’indices d’abondance pour les phases 
juvéniles ou subadultes. Les plus fortes abondances sont observées sur le ruisseau de Lacanau sur le contexte de la Leyre, 
sur des affluents de la Garonne (le Saucats, le Gât Mort, la Barboue, le Ciron), de l’Isle (la Saye) et de la Dronne (le Chalaure). 
En plus faible quantité, l’espèce est observée sur la Leyre, sur des affluents de l’estuaire (le chenal de Guy et la Jalle du Sud), 
de la Garonne (la Jalle de Blanquefort et la Bassanne) et de la Dronne (le Goulor).  A noter que des juvéniles de lamproies 
sont observés assez hauts sur la Leyre, témoignant de la libre circulation des géniteurs venus de l’océan. Sur le Ciron, elles 
sont observées jusqu’à Villandraut.
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2.1 • ESPÈCES INDIGÈNES • 2.1.9 PETROMYZONTIFORMES - PETROMYZONTIDÉS LA LAMPROIE MARINE 

BIOLOGIE

Reproduction et cycle de vie

Au terme de leur croissance en mer sur les eaux côtières, les lamproies adultes remontent les estuaires puis les cours d’eau. 
La reproduction s’effectue en rivière de mai à août, selon la température des eaux au niveau des frayères. Le « nid » est 
façonné par les adultes, constituant une cuvette derrière laquelle un dôme de cailloux et de graviers est créé. Lors de la 
reproduction, le mâle recouvre la femelle en s’accrochant à elle, cette dernière étant ventousée à un caillou. Il féconde 
ainsi les œufs, dès leur émission, dans le « nid » où ils se déposent au niveau du dôme. L’accouplement peut être multiple, 
plusieurs adultes fréquentant le même nid. Il n’est pas rare de voir plusieurs « nids » sur une même zone de frayère. A l’issue 
du frai, les géniteurs meurent. Après émergence des nids, les larves emportées vers l’aval gagnent des habitats plus propices 
à leur croissance. Elles s’y enfouissent en se créant des terriers. Trois à six ans plus tard, elles entament leur métamorphose en 
subadultes (taille plus développée et disque buccal formé avec des dents). Les individus dévalent alors les cours d’eau pour 
gagner les zones de croissance estuariennes ou côtières qu’elles fréquenteront pendant 2 ans. 

Cycle de vie des lamproies anadromes parasites, Lamproie marine et lamproie fluviatile 
Source : Catherine Taverny et Pierre Elie 

LAMPROIE MARINE
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LA LAMPROIE MARINE 

La lamproie marine peut parasiter, outre les poissons, des mammifères marins pendant sa phase de 
croissance sur les côtes océaniques. Elle maintient l’écoulement et l’aspiration du sang de son hôte 
grâce à une protéine anticoagulante sécrétée par des glandes buccales. 
Cette grande migratrice peut également réaliser des centaines de kilomètres de migration pour 
rejoindre des sites de frai. Elle choisirait ses zones de reproduction grâce à son système olfactif, attirée 
par la présence de larves de ses congénères.

LE 
SAVIEZ-
VOUS ?

Régime alimentaire

Dans les premières années de vie, tout comme les lamproies fluviatiles ou de Planer, 
les larves sont filtreuses et restent enfouies dans le sable et la litière organique. Suite 
à leur métamorphose et leur dévalaison, elles vont adopter un comportement de 
parasite. La lamproie marine, grâce à sa langue râpeuse et à son disque buccal, se nourrira 
exclusivement du sang d’autres poissons ainsi que des tissus dissous. Lorsqu’elle 
entamera sa migration de reproduction la lamproie adulte ne se nourrira plus.

Écologie

La lamproie marine est un migrateur amphihalin anadrome puisqu’elle se reproduit en rivière et réalise une partie de sa croissance 
en mer sur les zones côtières où elle parasite d’autres poissons. Une fois leur maturité sexuelle atteinte, les lamproies remontent les 
fleuves et gagnent des frayères qui sont situées en faciès lotique et constituées de cailloux, graviers voire de pierres. La reproduction 
s’effectue à une température de 15 à 23°C et s’échelonne sur plusieurs jours. Les larves s’enfouissent dans des zones lentiques, sablo-
limoneuses et riches en matière organique au sein desquelles elles vont pouvoir croître. Selon leur taille, elles peuvent se déplacer 
pour trouver des zones plus propices à leur développement. Puis au moment de leur métamorphose en subadultes qui débute en 
été, les lamproies sortiront du substrat et vivront en pleine eau, avant de dévaler les cours d’eau. Elles auront subi ainsi de grands 
bouleversements anatomiques, mais aussi en terme d’osmorégulation pour s’adapter aux eaux salées. Elles adopteront enfin leur 
comportement de prédateur parasite sur d’autres poissons, en estuaire et sur les zones côtières. 

BIOLOGIE
À 

re
te

nir La lamproie marine est un migrateur amphihalin 
qui se reproduit en rivière. Les larves aveugles sont 
appelées « ammocètes » et sont enfouies dans le 
sable tout comme celles des lamproies fluviatiles et 
de Planer. A l’âge subadulte avec le développement 
de ses dents et de sa ventouse, elle adopte 
un comportement de parasite et vit en zones 

estuariennes et côtières. En Gironde, on retrouve 
les juvéniles sur les affluents côtiers de l’estuaire, 
de la Garonne ou de la Dordogne, principalement 
sur les zones aval. Sa présence est tributaire de la 
présence de frayères en eaux courantes et de l’accès 
des géniteurs à ces mêmes zones.

LA LAMPROIE MARINE 
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Le flet est un poisson plat de forme losangique mesurant 
généralement entre 20 et 35 cm avec certains individus 
pouvant atteindre les 50 cm. Ses deux yeux sont positionnés 
du côté droit, c’est la face oculifère. C’est un poisson benthique 
se reposant sur le substrat sur sa face aveugle. La bouche est 
petite et terminale. Les nageoires anales et dorsales sont 
très longues tandis que les nageoires pelviennes sont très 
petites. La coloration de la face oculifère est variable, de vert 
olive à brun rougeâtre (dépendant du fond sur lequel il est 

positionné), tandis que la face aveugle est dépigmentée et 
généralement blanche. 
Attention ! Le flet peut être confondu avec la plie, la 
seule autre espèce de Pleuronectidés présente en France, 
cependant la plie n’est présente qu’en eaux salées ou en 
eaux saumâtres. D’autre part le flet présente des rangées de 
tubercules à la base des nageoires anales et dorsales, ainsi 
qu’au niveau de la région antérieure de la ligne latérale, que 
n’a pas la plie.

LE FLET 
STATUTS

Liste rouge Monde Liste rouge France Législation : arrêté ou convention

LC - Préoccupation mineure DD - Données insuffisantes /

DESCRIPTION

Flet, Platichtys flesus AUTRE(S) NOM(S) : Platus, Platuch

LE FLET 

ORDRE FAMILLE ORIGINE

Pleuronectiformes Pleuronectidés Europe

ADULTE JUVENILE
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ÉVOLUTION ET RÉPARTITION DÉPARTEMENTALE DES POPULATIONS

LE FLET 

Le flet a vu son aire de répartition s’étendre en Gironde depuis la première période d’inventaire. Il est historiquement présent 
sur tous les territoires girondins à l’exception du Sud Gironde (Ciron). Les inventaires réalisés après 2007 montrent une 
apparition du flet sur plusieurs contextes du Nord Gironde, sur le contexte des Lacs médocains (territoire du Médoc), ainsi 
que sur de nombreux affluents de la Garonne (territoires du Centre Gironde et duSud Gironde) et de la Dordogne. Notons, 
que le flet remonte très loin depuis la mer vers l’eau douce puisqu’il est observé sur les cours d’eau du Beaupommé (contexte 
de la Garonne) et de l’Engranne, qui se trouvent respectivement à 150 km environ de la pointe du Médoc.
Enfin il n’est pas observé avant 2001 et après 2007 sur le bassin versant du Dropt du fait de la présence d’ouvrages bloquant 
sa progression depuis la Garonne.

 
Le flet est un poisson très fréquemment 
rencontré et pêché dans l’estuaire de la Gironde. 
Actif toute l’année, les meilleures périodes pour le 
pêcher sont le printemps et l’automne.

MÉTHODES

Il existe différentes méthodes de capture de cette 
espèce benthique qui se déplace essentiellement 
la nuit pour se nourrir (pêche plutôt en fin de 
journée) :

• au carrelet sur les parties basses des fleuves,

• au « surfcasting », qui signifie « jeter dans 
la vague ». Cette technique permet de pêcher 
du bord avec une ligne muni d’un hameçon et 
d’un appât (ver principalement) lestés pour 
pêcher sur le fond, dans les zones estuarienne 
ou en mer. 

RÉGLEMENTATION

Application de la réglementation générale  
(Cf. page Réglementation)Cô

té
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RÉPARTITION DENSITAIRE DES POPULATIONS PAR TERRITOIRE

2.1 • ESPÈCES INDIGÈNES • 2.1.10 PLEURONECTIFORMES - PLEURONECTIDÉS LE FLET 

Le flet est présent sur les zones aval, parfois médiane, des affluents de l’estuaire de la Gironde et de la Garonne, de la Dordogne, 
de l’Isle, de la Leyre et des affluents du bassin d’Arcachon. Sa présence quasi-exclusive sur l’aval des cours d’eau s’explique 
par son mode de vie mais aussi par la présence de nombreux seuils empêchant sa progression vers des zones plus en amont. 
Les densités estimées des populations sont souvent inférieures à 9 individus pour 100 m², mais ces valeurs sont sans doute 
sous-estimées du fait d’un manque d’efficacité de la pêche électrique sur cette espèce. Au pied des premiers obstacles à la 
continuité écologique, où les flets peuvent s’accumuler, des densités bien plus élevées sont observées comme sur l’Engranne 
en aval du moulin Ferrand, de la Pimpine à Latresne ou de la Saye en aval du moulin de Beaumont. 
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Reproduction et cycle de vie

La période de frai du flet a lieu en mer de janvier à avril sur des fonds meubles à environ 30 mètres de profondeur. Les larves 
restent pélagiques environ une semaine avant de se diriger vers la côte. Les juvéniles d’une taille comprise entre 15 et 30 mm 
effectuent leur métamorphose avant d’entrer dans les estuaires pour y rester durant toute leur croissance.

Régime alimentaire

Le flet adulte se nourrit de la faune benthique tandis que les juvéniles se nourrissent 
principalement de planctons. Les flets adultes s’alimentent de larves d’insectes et de la 
petite faune benthique.

Écologie

Le flet est un poisson migrateur amphihalin thalassotoque, c’est-à-dire qu’il vit la 
grande partie de leur vie en eau douce et qu’il descend en mer pour se reproduire. Les 
jeunes flets restent préférentiellement dans les estuaires, les marais et les zones des 
cours d’eau sous influence des marées, qu’ils utilisent comme zone de nurserie, même 
si certains individus remontent assez haut sur les cours d’eau. Cependant, les adultes 
effectuent également des migrations vers les estuaires et les zones fluviales à des fins 
trophiques. Cette espèce se déplace vers l’amont des cours d’eau en été et vers l’aval en 
hiver. Enfin, le flet a tendance à vivre sur le fond et il est difficilement repérable car sa 
robe prend la couleur du fond (photos) ; on parle de mimétisme.

BIOLOGIE

LE FLET 

A l’éclosion, la larve de flet n’a pas les mêmes caractéristiques que l’adulte (2 yeux du même côté). 
Avant son entrée dans l’estuaire il se métamorphose, l’un des deux yeux migre en passant par le dos de 
l’individu pour se retrouver sur le flan opposé. De plus les flancs changent de couleur, la face aveugle se 
dépigmente tandis que la face oculifère se colore en vert olive ou brun rougeâtre.

LE 
SAVIEZ-
VOUS ?

À 
re

te
nir Le flet est un poisson migrateur thalassotoque  : 

il vit la majeure partie de sa vie en cours d’eau et 
descend en mer pour se reproduire. En Gironde, il 
est observé après 2007 sur tous les territoires et a 
conquis un nombre plus important de contextes 
par rapport à la période 1977-2001. Cependant il 

reste absent des inventaires sur le bassin versant 
du Dropt. Du fait de son écologie et de la présence 
d’obstacles à la continuité écologique, il est présent 
majoritairement en aval des cours d’eau affluents 
de la Gironde, de la Garonne, de la Dordogne, de 
l’Isle et du bassin d’Arcachon. 

LE FLET
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La truite fario présente un corps fusiforme et une silhouette 
très élancée et hydrodynamique pour lui permettre une nage 
rapide. Elle a généralement une grosse tête avec une bouche 
largement fendue dont la commissure dépasse le bord 
postérieur de l’œil. Ses mâchoires présentent de petites dents 
acérées. La truite fario possède une nageoire dorsale, et une 
nageoire adipeuse caractéristique de la famille des salmonidés 
située entre la caudale et la dorsale. La nageoire caudale est 
grande et faiblement échancrée. Elle possède des petites 
écailles très lisses. Les couleurs de la robe sont très variables. 

Le dos est généralement sombre et brun-vert. Les flancs sont 
bruns et jaunes, tachetés de points noirs et fréquemment de 
points rouges. Le ventre est blanc ou jaunâtre et la caudale ne 
présente pas de tâche, à la différence de la truite arc-en-ciel. 
La nageoire adipeuse a une extrémité rouge. La couleur de la 
robe est souvent fonction du milieu de vie de la truite : plutôt 
foncée sur les zones d’herbiers et les rochers, et plutôt claire sur 
les secteurs sableux. La truite de rivière peut mesurer jusqu’à 25 
ou 50 cm en milieu naturel pour une taille de 300 à 500 g. La 
durée de vie est assez courte de 4 à 6 ans.

LA TRUITE FARIO
STATUTS

Liste rouge Monde Liste rouge France Législation : arrêté ou convention

LC - Préoccupation mineure LC - Préoccupation mineure
• Arrêté ministériel du 8/12/88 fixant la liste des espèces de poissons 

protégées sur l'ensemble du territoire national et 
• Arrêté ministériel du 23/04/08

DESCRIPTION

Truite fario, Salmo trutta fario AUTRE(S) NOM(S) : Truite commune, Truite de rivière, Fario

LA TRUITE FARIO

ORDRE FAMILLE ORIGINE

Salmoniformes Salmonidés Europe

TRUITE ARC-EN-CIEL TRUITE FARIO
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ÉVOLUTION ET RÉPARTITION DÉPARTEMENTALE DES POPULATIONS

LA TRUITE FARIO

Ces cartes sont à prendre avec précaution puisqu’elles prennent en compte tous les individus capturés toutes tailles confondues. 
En effet la truite fario est alevinée massivement (individus de plus de 20 cm) en période d’ouverture de la pêche pour répondre 
à une demande halieutique, et cela déjà depuis les années 80. Il est donc possible de recapturer certains de ces individus lors 
des inventaires, ne permettant pas de savoir si ces individus sont issus d’une souche locale et /ou d’une reproduction naturelle. 
A noter que ces alevinages avaient été mis en place par le CSP (Conseil Supérieur de la Pêche, actuelle Agence Française de la 
Biodiversité) et la Fédération, pour répondre à la demande des pêcheurs sur certains cours d’eau dépourvus de poisson d’intérêt 
pour le loisir pêche. Enfin il faut noter qu’il existe des piscicultures (Ciron et sur la Leyre) où des échappements accidentels de 
poissons dans les cours d’eau peuvent avoir lieu. Avant 2001, la truite fario est observée sur 17 contextes en Gironde, dont 10 où 
l’espèce est théoriquement présente sans intervention humaine (sur 12 contextes où les NTT ont été évalués), comme sur l’Eau 
Bourde, le Ciron, le Lisos, le Brion et le Grusson, l’Euille, la Pimpine…Cependant, des alevinages étaient déjà réalisés à l’époque sur 
ces contextes. Après 2007, nous observons l’espèce sur 12 contextes. Sachant que depuis 2002 ce sont environ 38 contextes qui 
sont alevinés presque chaque année en truite fario. En effet après leur introduction, la capture des truites fario est souvent assez 
rapide par les pêcheurs. Elles ne sont donc pas forcément observées lors des inventaires. A noter l’absence historique de la truite 
fario sur le territoire Médoc où elle n’est théoriquement attendue que sur la Jalle du Nord et du Sud et sur la Jalle de Castelnau.

 MÉTHODES

Il existe plusieurs méthodes de pêche pour la capture de la 
truite fario :
• La pêche aux vairons maniés : un vairon mort est utilisé que 

l’on anime pour essayer d’attirer la truite
• La pêche à la cuiller : la brillance du leurre sous l’eau attire la truite
• La pêche au toc : le fil est tenu au bout des doigts, sur un 

montage avec un ver et une ligne plombée que l’on laisse 
dériver dans le courant.

• La pêche à la mouche : une canne spécifique est utilisée avec 
des imitations d’insectes comme appâts.  Le but est de faire 
monter la truite pour un « gobage » en surface.

RÉGLEMENTATION

Application de la réglementation générale  
(Cf. page Réglementation)
• Ouverture du 2ème samedi de Mars au 3ème Dimanche de 

Septembre (1ère et 2ème Catégorie piscicole)
• Taille minimale de capture : 23 cm
• Espèce soumise au « quota salmonidé » : prélèvement limité 

à 10 salmonidés par pêcheur et par jour
• Utilisation comme appât pour la pêche interdite

Cô
té

 P
ÊC

H
E



ATLAS DES POISSONS DE GIRONDE   //   158   //   FDAAPPMA GIRONDE

RÉPARTITION DENSITAIRE DES POPULATIONS PAR TERRITOIRE

2.1 • ESPÈCES INDIGÈNES • 2.1.11 SALMONIFORMES - SALMONIDÉS LA TRUITE FARIO

Afin d’analyser la répartition densitaire de la truite fario, 2 cartes sont présentées  : une carte de densité des truites fario 
d’une taille inférieure à 15 cm et une autre pour les truites d’une taille supérieure à 15 cm. Ceci permet de différencier les 
truites fario issues d’une reproduction naturelle (-15 cm) et les truites alevinées (+ 15 cm). Cette taille a été choisie pour 
les raisons suivantes : les truites alevinées présentent régulièrement des traces de vie en bassin de pisciculture, avec des 
nageoires atrophiées et plus courte, qui sont surtout observées sur les individus de plus de 15 cm. Attention, les truites d’une 
taille inférieure à 15 cm, ne sont pas forcément issues de parents de souche locale du cours d’eau. En effet des truites issues 
d’alevinage ont très bien pu se reproduire. La carte de densité des truites d’une taille comprise entre 6 et 15 cm met en 
évidence leur présence en faible densité (moins de 5 individus pour 100 m²) après 2007 sur 6 contextes : le Ciron et certains 
affluents (le Ballion, le Barthos et le ruisseau Blanc), la Leyre (sur le Dubern), le ruisseau du Brousteyrot affluent du Saucats, 
le ruisseau de la Hount Sorgente affluent du Gât mort, la Barboue et la Livenne. A noter que des individus de plus de 15 cm 
ont également été recensés sur ces secteurs, sauf sur la Livenne, le ruisseau de la Hount Sorgente sur le Gât Mort, le Ballion et 
le Barthos affluents du Ciron. Sur ces cours d’eau, il est donc possible que la truite fario puisse se reproduire naturellement. 
Il est intéressant de remarquer que sur le Moron (territoire du Nord Gironde) et les cours d’eau de l’Entre-deux-mers et du 
Libournais, seuls des individus de plus de 15 cm ont été recensés. Sur ces cours d’eau fréquemment alevinés, il semble donc 
peu probable que la truite trouve des milieux et une qualité de l’eau favorables à sa reproduction.

Présence de truites de plus de 15 cm

Présence de truites de moins de 15 cm
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re

te
nir Théoriquement peu favorables à la truite fario, certains 

cours d’eau de Gironde accueillent cette espèce. 
Souvent issue d’alevinages, la truite est présente sur 
tous les territoires sauf sur celui du Médoc. En effet la 
truite fario est connu pour être un poisson d’intérêt 
pour la pêche d’où les déversements réguliers 

dans nos cours d’eau. Cependant, les données 
d’inventaires laissent penser que sa reproduction 
naturelle en Gironde est possible notamment sur la 
Livenne, le ruisseau de la Hount Sorgente sur le Gât 
Mort, le Ballion et le Barthos affluents du Ciron, et 
éventuellement sur le Ciron lui-même. 

LA TRUITE FARIO

Reproduction et cycle de vie

La maturité sexuelle est généralement atteinte à l’âge de 2 ans pour les mâles et 3 ans pour les femelles. 
La ponte est hivernale et se déroule de novembre à février dans des eaux froides, inférieures à 12°C. 
Chaque femelle pond 1 500 à 4 000 œufs par kilogramme. Les œufs sont assez gros et de couleur jaune-
orangée. Les zones sur lesquelles elle se reproduit sont très caractéristiques à cette espèce et nécessitent 
la conjugaison de nombreux facteurs : une vitesse de courant assez forte, une faible hauteur d’eau (20 
à 40 cm) et un substrat avec une granulométrie constituée de graviers grossiers de 2 mm à 2 cm de 

diamètre. La femelle, avec sa queue dégage une cuvette de 10 à 20 cm de profondeur dans laquelle elle dépose les œufs, qui sont 
ensuite fécondés par plusieurs mâles. Les femelles recouvrent les œufs avec le gravier pour éviter que les œufs soient entraînés dans 
le courant. Après l’éclosion, les alevins restent sur les zones de frayères pendant quelques temps à l’abri des prédateurs. Après 2 mois, 
les alevins sont capables de nager en plein courant et de sortir de leurs zones de frayères. A partir de là, l’alevin doit s’adapter seul à son 
nouveau milieu, trouver un secteur avec des ressources alimentaires suffisantes et à l’abri des premiers prédateurs. La croissance des 
truitelles est complètement dépendante du cours d’eau où elle vit et de la ressource alimentaire présente.

Régime alimentaire

La truite fario est un poisson carnivore plutôt opportuniste avec un large spectre de proies comme les gammares, les vers, les 
crustacés, les insectes aquatiques (trichoptères ou porte bois, éphémères…) ou les insectes terrestres tombant de la berge, comme 
la sauterelle. Les truites, dont la taille dépasse les 35 cm, consomment également des petits poissons comme les vairons, les chabots 
ou même des alevins de perche. Elle est donc capable de manger en surface, dans la colonne d’eau et même sur le fond. C’est un 
chasseur à vue : elle se positionne sur son territoire de chasse, face au courant et capture les proies à la dérive. Son comportement 
alimentaire est aussi bien diurne que nocturne et change au gré des saisons. Elle chasse au crépuscule et en journée l’été car elle a 
besoin de se nourrir abondamment, et sa chasse devient nocturne à l’approche de l’hiver. Durant cette saison, elle est capable de 
stopper son alimentation et de jeûner jusqu’au printemps où son pic alimentaire est au plus fort. 

Écologie

La truite fario est l’espèce type et par excellence des eaux vives. Elle affectionne les secteurs lotiques, pierreux, rocheux 
voire caillouteux et pauvres en matière en suspension. On la rencontre donc sur des parties hautes de bassin versant dans 
la zone à truite (dite de 1ère catégorie). Elle préfère les secteurs bien frais et oxygénés car ses exigences sont relativement 
importantes. Le substrat et la ressource en nourriture sont aussi essentiels à la réalisation de son cycle biologique. La truite est 
une espèce sédentaire et territoriale dès son plus jeune âge. Son territoire s’étend de quelques dizaines de cm² au stade alevin, 
à plusieurs dizaines de m² au stade adulte. Son comportement se caractérise par la fidélité sur un habitat qui lui offre toutes les 
caractéristiques à son développement (vitesse, nourriture, substrat, hauteur d’eau, cache et zone de repos). Pour la fraie elle est 
capable de remonter les cours d’eaux que les alevins descendront par la suite. Au stade alevin il existe une compétition intra-
spécifique qui a tendance à disparaître avec l’âge, car les individus sont plus étalés dans l’espace.

BIOLOGIE

LA TRUITE FARIO

La truite fario est capable de migrer en mer. La truite de mer (Salmo trutta 
trutta) serait la même espèce que la truite fario qui développerait un  
caractère migratoire. Celui-ci ne serait pas génétique mais comportemental, 
puisque faute de nourriture ou à cause de la compétition intra-spécifique, 
certains individus auraient tendance à migrer en mer pour s’isoler.

LE 
SAVIEZ-
VOUS ?
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Les chabots présentent une morphologie typique des 
Cottidés. Le corps est large à l’avant et fin à l’arrière. La 
tête, massive et large, possède une grande bouche et des 
opercules munis d’aiguillons. Les yeux sont situés sur le 
haut de la tête ce qui lui permet de bien repérer les proies. 
Les nageoires pectorales sont grandes, arrondies avec des 
rayons épineux. Les chabots ont deux nageoires dorsales  : 
la première à rayons épineux et la seconde à rayons mous. 
La taille adulte varie entre 10 et 15 cm en moyenne et 

la longévité est de 3 à 5 ans environ. La robe des chabots 
est plus ou moins sombre avec des mouchetures foncées. 
Elle leur permet de se confondre avec le substrat et 
ainsi de se camoufler. Il existe en France sept espèces de 
chabot difficilement différenciables à l’œil nu. En Gironde, 
l’identification des espèces est en cours. 
Attention ! Il arrive parfois qu’il soit confondu avec la blennie 
fluviatile ou bien le goujon. Cependant, sa tête massive et 
sa grande bouche permettent de le différencier facilement. 

LE CHABOT
STATUTS

Liste rouge Monde Liste rouge France Législation : arrêté ou convention

LC - Préoccupation mineure DD - Données insuffisantes • Directive Habitats-Faune-Flore Annexe II
• Arrêté ministériel du 23/04/2008

DESCRIPTION

Chabot fluviatile, Cottus perifretum
Chabot commun, Cottus gobio

Chabot des Pyrénées, Cottus hispaniolensis

LE CHABOT

ORDRE FAMILLE ORIGINE

Scorpaeniformes Cottidés Europe

CHABOT ROBES DIFFÉRENTES CHEZ LE CHABOT
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ÉVOLUTION ET RÉPARTITION DÉPARTEMENTALE DES POPULATIONS

LE CHABOT

Depuis 1977, la répartition des populations de chabots en Gironde n’a quasiment pas évolué. Il est principalement présent 
sur les affluents rive gauche de l’estuaire et de la Garonne où il est théoriquement attendu. A noter qu’il est observé 
historiquement sur la Jalle du Sud, où il est théoriquement absent. En effet, les parties amont des affluents en rive gauche 
de l’estuaire présentent des caractéristiques atypiques (sable de type landais) qui favorisent l’implantation de ce type 
d’espèce. Pour la même raison, il est observé récemment sur le contexte de la Saye, malgré qu’il ne soit théoriquement 
pas attendu sur ce cours d’eau. On le retrouve également sur la Livenne dans le territoire du Nord Gironde. Après 2007, la 
présence du chabot sur le Lary n’a pas pu être vérifiée du fait de l’absence d’inventaire sur ce cours d’eau du contexte Isle-
Lary. Enfin, il n’est pas observé sur les territoires de l’Ouest Gironde, de l’Entre-deux-mers et du Libournais (rive gauche de 
la Dordogne notamment), malgré que certains cours d’eau lui soient théoriquement favorables. Les perturbations d’ordre 
hydromorphologique et de la qualité de l’eau sur ces secteurs peuvent expliquer l’absence d’observation de cette espèce 
très exigeante vis-à-vis des conditions environnementales.

 
Le chabot n’est pas un poisson pêché. 
Sa capture est toujours accidentelle, 
souvent lors de la pêche de la truite ou 
du vairon.

RÉGLEMENTATION

Application de la réglementation 
générale (Cf. page Réglementation)

Cô
té

 P
ÊC

H
E



ATLAS DES POISSONS DE GIRONDE   //   162   //   FDAAPPMA GIRONDE

RÉPARTITION DENSITAIRE DES POPULATIONS PAR TERRITOIRE

2.1 • ESPÈCES INDIGÈNES • 2.1.12 SCORPAENIFORMES - COTTIDÉS LE CHABOT

Les plus fortes populations de chabot sont observées sur les affluents rive gauche de la Garonne allant du Ciron dans le Sud 
Gironde jusqu’à la Jalle du Sud dans le Médoc. Les plus grosses densités, pouvant atteindre plus de 100 individus pour 100m², 
se situent principalement sur l’amont des cours d’eau où les eaux sont plus fraiches et mieux oxygénées, et où le substrat est 
plus adéquat à la biologie de l’espèce. Sur la Livenne et sur la Saye dans les territoires du Nord Gironde et du Libournais, les 
densités estimées des populations inventoriées sont majoritairement inférieures à 14 individus pour 100 m². 
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Reproduction et cycle de vie

Les chabots sont matures à partir de leur 2ème ou 3ème année. La reproduction a lieu dans des eaux fraiches et peu profondes 
durant les mois de mars à avril. Les mâles attirent successivement plusieurs femelles dans leur nid aménagé sous des pierres 
ou dans des dépressions sablonneuses ou graveleuses. Le nombre d’œufs émis par chaque femelle est très faible : 100 à 500 
maximum. Les femelles déposent leurs œufs en grappe au « plafond » du nid. Pendant 3 à 4 semaines, les mâles vont ventiler 
et protéger les œufs. A l’éclosion, les alevins mesurent environ 7 mm et sont dispersés par le courant. 
Il existe un cannibalisme du mâle sur ces œufs. En effet durant la période de protection du nid, le mâle se déplace peu hors 
du nid. Le cannibalisme lui permettrait de ne pas mourir de faim et de conserver une bonne condition physique. 

Régime alimentaire

Les chabots sont des carnassiers voraces : ils se nourrissent d’invertébrés benthiques (mollusques, vers, crustacés…) ainsi 
que d’œufs ou de juvéniles de poissons. Cachés dans le substrat, ils chassent à l’affût grâce à leurs yeux positionnés haut sur 
la tête et à leur grande bouche. Son activité trophique a lieu principalement la nuit.

Écologie

Les chabots sont des poissons benthiques qui possèdent un comportement sédentaire. Ils affectionnent particulièrement les 
eaux fraiches, bien oxygénées des cours d’eau rapides et peu profonds ayant des fonds caillouteux sans dépôt de sédiments 
fins (colmatage). Ils fuient la luminosité (lucifuge) et restent cachés la journée avant d’être actifs la nuit. Très sensible à la 
qualité des eaux, les chabots sont considérés comme de bons bio-indicateurs. 

BIOLOGIE

LE CHABOT

Les chabots n’ont pas de vessie natatoire et sont ainsi de très mauvais 
nageurs ! C’est une des raisons pour lesquelles on les trouve rarement dans la 
colonne d’eau.
Les chabots utilisent les nageoires pectorales et leurs rayons épineux pour 
s’accrocher au fond afin de ne pas dériver avec le courant.
Les chabots sont des proies recherchées par la truite fario.

LE 
SAVIEZ-
VOUS ?

À 
re

te
nir Espèce autochtone et indicatrice de la bonne 

qualité des eaux, le chabot est un poisson 
benthique avec une morphologie très particulière. 
En Gironde, il est présent historiquement sur 
différents affluents de la rive gauche de la Garonne 
et situé sur les territoires du Sud Gironde, du 
Centre Gironde et du Médoc. Sur ces territoires, 
les populations peuvent être très denses. Il trouve 
dans ces cours d’eau les eaux fraiches et courantes 

nécessaires à son développement et le substrat 
nécessaire pour sa reproduction. A contrario, le 
chabot est absent sur 9 contextes (4 dans l’Entre-
deux-mers, 2 dans le Centre Gironde et 3 dans 
le Libournais) où théoriquement il devrait être 
présent. Les perturbations anthropiques agissant 
sur ces cours d’eau peuvent sans doute expliquer 
son absence.

LE CHABOT
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2 .2
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PARTIE 2.2

ESPÈCES EXOGÈNES

 ◗ Cypriniformes - Cyprinidés

• Able de Heckel..........................................................p166
• Bouvière ..................................................................... p170
• Carassin ...................................................................... p174
• Pseudorasbora .......................................................... p178

 ◗ Cyprinodontiformes – Poeciliidés

• Gambusie ................................................................... p182

 ◗ Perciformes - Centrarchidés

• Black-bass à grande bouche ................................p186
• Perche soleil ............................................................. p190

 ◗ Perciformes - Percidés

• Grémille ......................................................................p194
• Sandre .........................................................................p198

 ◗ Siluriformes - Ictaluridés

• Poisson chat ............................................................. p202
• Silure glane ...............................................................p206
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L’able de Heckel est un petit cyprinidé dont la taille adulte 
varie entre 6 et 9 cm en moyenne. Certains individus 
peuvent cependant atteindre 12 cm. Sa durée de vie est 
courte  : 3 ans environ. Son corps est presque cylindrique 
avec une ligne latérale interrompue. Son œil est de taille 
importante et sa bouche est dirigée vers le haut. Ses flancs 
possèdent des reflets argentés et son dos a une couleur 

verte caractéristique. 
Attention ! Il est fréquent qu’il soit confondu avec l’ablette 
ainsi qu’avec d’autres cyprinidés pour les jeunes stades 
notamment. Le meilleur critère d’identification est sa ligne 
latérale incomplète qui n’est présente que sur la partie 
antérieure du corps.

L’ABLE DE HECKEL
STATUTS

Liste rouge Monde Liste rouge France Législation : arrêté ou convention

LC - Préoccupation mineure LC - Préoccupation mineure /

DESCRIPTION

Able de Heckel, Leucaspius delineatus AUTRE(S) NOM(S) : Able

L’ABLE DE HECKEL

ORDRE FAMILLE ORIGINE

Cypriniformes Cyprinidés Europe de l’Est

ABLE DE HECKEL ABLETTE
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ÉVOLUTION ET RÉPARTITION DÉPARTEMENTALE DES POPULATIONS

L’ABLE DE HECKEL

Originaire de l’Europe de l’Est, l’able a été recensé par les inventaires réalisés de 1977 à 2000 sur les cours d’eau du contexte 
piscicole Laurina et Ludon en Centre Gironde. Son aire de répartition semble s’être légèrement étendue avec la présence 
remarquée à partir de 2007 sur les contextes de la Gamage et de l’Engranne sur l’Entre-deux-mers et des Cours d’eau du 
Blayais en Nord Gironde. En revanche, il n’a plus été observé sur la Laurina et la jalle de Ludon lors des derniers inventaires 
de 2015.

 
L’able n’est pas recherché prioritairement par les 
pêcheurs. Cependant, il peut être pêché comme 
l’ablette ou le gardon à la canne à coup, puisqu’il 
peut servir d’appât pour la pêche aux carnassiers 
au même compte que l’ablette.

MÉTHODES

Petite canne à coup de 1,50 m à 4m, avec une 
ligne de 6 à 8/100ème sur un hameçon n°26 ou 
28 et un petit flotteur.

RÉGLEMENTATION

Application de la réglementation générale  
(Cf. page Réglementation)
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RÉPARTITION DENSITAIRE DES POPULATIONS PAR TERRITOIRE

2.2 • ESPÈCES EXOGÈNES • 2.2.1 CYPRINIFORMES - CYPRINIDÉS L’ABLE DE HECKEL

La population la plus importante d’able est située en aval de l’Engranne, proche de la confluence avec la Dordogne (territoire 
Libournais). Les autres populations, avec une densité moins importante, sont situées sur l’amont de la Gamage (territoire 
Libournais), proche du lac de Blasimon et sur l’aval du ruisseau de Brouillon (territoire Nord Gironde) qui est une zone sous 
l’influence de la marée. On le retrouve donc sur des secteurs lentiques, en aval des cours d’eau ou à proximité de plans d’eau. 



ATLAS DES POISSONS DE GIRONDE   //   169   //   FDAAPPMA GIRONDEATLAS DES POISSONS DE GIRONDE   //   169   //   FDAAPPMA GIRONDE

Reproduction et cycle de vie

L’able se reproduit d’avril-mai à juillet-août. La ponte est fractionnée : plusieurs « paquets » d’œufs sont émis pendant un 
mois. Les œufs sont déposés autour des plantes aquatiques ou d’autres supports présents en pleine eau. Ces formations 
constituent un nid que le mâle garde et ventile régulièrement. Lors du frai, les mâles et les femelles présentent un 
dimorphisme sexuel : le mâle arbore une couleur nuptiale formée de tâches rouges et porte des tubercules sur la tête (aussi 
appelé « bouton de noce ») ; la femelle possède des lobes cutanés autour de l’orifice génital.
L’able possède un pouvoir reproducteur très élevé, ce qui, associé à une durée de vie courte, engendre de fortes variations de 
densité de population d’une année à l’autre.

Régime alimentaire

L’able a un régime alimentaire varié, il consomme principalement du zooplancton, des larves d’insectes et des végétaux.

Écologie

L’able est un poisson grégaire, vivant dans la colonne d’eau (pélagique) 
près de la surface. Il possède un comportement social bien marqué avec 
des déplacements en bancs et l’émission de signaux sonores. 
Il affectionne les eaux calmes et riches en végétations : courant lent des 
rivières, eaux stagnantes des bras morts, canaux, étangs et marais.

BIOLOGIE

L’ABLE DE HECKEL

Ses écailles sont très peu adhérentes ! Lorsqu’on l’attrape, quasiment toutes ses écailles restent dans 
les mains. 
La ligne latérale de l’able de Heckel est incomplète, pourtant cet organe sensoriel est essentiel 
puisqu’elle permet aux poissons de s’orienter et de détecter des proies ou des prédateurs.

LE 
SAVIEZ-
VOUS ?

À 
re

te
nir L’able est un petit cyprinidé originaire d’Europe 

de l’Est, très proche de l’ablette avec qui, il ne 
faut pas le confondre. Il vit en surface, affectionne 
les milieux avec peu de courant et riche en 
végétation. Il est très rarement rencontré en 
Gironde. Actuellement, sa présence est connue 
sur trois cours d’eau, dans le Nord Gironde et 
le Libournais. De plus, sur les cours d’eau où 

l’espèce est rencontrée les densités restent 
faibles, certainement dues à la compétition 
interspécifique avec l’ablette qui est bien plus 
répandue. Des populations sont également 
connues sur certains plans d’eau de Gironde et sur 
le Ciron (informations de pêcheurs, confirmées 
par nos services en 2016).

L’ABLE DE HECKEL 
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La bouvière est un petit cyprinidé de 5 à 6 cm en moyenne et 
plus exceptionnellement jusqu’à 9 cm. Elle est originaire du 
Centre et de l’Est de l’Europe et du nord de l’Asie Mineure, et 
autochtone en France sur les bassins de la Seine et du Rhin. 
Son corps est haut et comprimé latéralement. Sa ligne latérale 
interrompue permet de la différencier de nombreux autres 
poissons. Sa mâchoire inférieure est légèrement plus longue 
que la mâchoire inférieure. Son pédoncule caudal est plutôt 
fin. Sa robe est argentée et brillante, avec des tendances gris-
verdâtre sur le dos et jaunâtre sur le ventre. Une bande bleutée 
est présente sur les flancs et le pédoncule caudal. En période 
de reproduction, les mâles changent de robe et arborent une 
parade nuptiale rose-violacée et des « boutons de noces » 
(tubercules) apparaissent autour des narines et des yeux. Sa 
durée de vie n’excède pas les 2 ou 3 ans. 
Attention ! Il est fréquent qu’elle soit confondue avec 
d’autres cyprinidés !  Sa ligne latérale interrompue et sa robe, 
notamment la bande bleutée, sont des critères de distinction 
facile.

LA BOUVIÈRE 
STATUTS

Liste rouge Monde Liste rouge France Législation : arrêté ou convention

LC – Préoccupation mineure LC – Préoccupation mineure
• Arrêté ministériel du 08/12/88
• Directive « Habitats Faune Flore », Annexe II
• Convention de Berne, Annexe III

DESCRIPTION

Bouvière, Rhodeus amarus AUTRE(S) NOM(S) : Péteuse, rosière

LA BOUVIÈRE 

ORDRE FAMILLE ORIGINE

Cypriniformes Cyrpinidés Europe centrale et orientale
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ÉVOLUTION ET RÉPARTITION DÉPARTEMENTALE DES POPULATIONS

LA BOUVIÈRE 

Très peu présente en Gironde, la bouvière a été recensée durant la première phase d’inventaire (1977-2001) sur le Lary 
(contexte Isle-Lary) dans le territoire Libournais. 
Depuis 2007, elle est également observée sur la partie aval des contextes de la Barbanne et du Palais, à proximité de l’Isle, 
et sur le contexte « Jalle du Nord et du Sud » dans le territoire Médoc. Sa présence sur ces cours d’eau est favorisée par les 
régimes lentiques observés sur ces milieux et liée à la présence de la « moule d’eau douce » (Anodonte). Cependant, l’origine 
de son introduction en Gironde n’est pas connue.

 
Du fait de sa raréfaction, la bouvière est une 
espèce protégée.  

Il se peut qu’elle soit capturée par hasard lors 
de la pêche destinée aux autres cyprinidés 
(canne à coup). Dans ce cas, il faut la remettre 
soigneusement à l’eau.  

RÉGLEMENTATION

Application de la réglementation générale  
(Cf. page Réglementation)

• En tant qu’espèce protégée, la bouvière ne 
peut être utilisée comme appât pour la pêche.
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RÉPARTITION DENSITAIRE DES POPULATIONS PAR TERRITOIRE

2.2 • ESPÈCES EXOGÈNES • 2.2.1 CYPRINIFORMES - CYPRINIDÉS LA BOUVIÈRE 

Dans le Libournais, la bouvière est présente sur 1 station d’inventaire sur l’Isle à St-Antoine-sur-Isle et sur les station aval 
de la Barbanne et du Palais (en communication avec l’Isle). Sur ces dernières, la densité estimée est faible avec moins de 2 
individus pour 100 m². 
Dans le Médoc, la bouvière est présente sur la partie aval de la Jalle du Nord (lieu-dit Port Bouey) avec une densité estimée de 
83 individus pour 100 m², beaucoup plus importante que dans le Libournais. A noter, que des inventaires récents de l’ONEMA 
ont mis en évidence la présence de la bouvière sur la Garonne et également sur l’Isle.
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À 
re

te
nir Espèce exogène originaire de l’Europe centrale et 

orientale, la bouvière est cependant une espèce 
protégée du fait de sa raréfaction dû à son cycle de 
reproduction très atypique. En effet, la bouvière 
pond ces œufs dans une moule d’eau douce. La 
diminution du nombre de moule d’eau douce 
entraine donc une reproduction moins efficiente 

et donc une raréfaction de l’espèce. La bouvière 
est généralement rencontrée sur des cours d’eau 
à eaux lentes ou en plan d’eau. 
En Gironde, on retrouve la bouvière sur les bassins 
versants de l’Isle et de la Jalle du Nord et sur la 
Garonne également (donnée ONEMA*).

LA BOUVIÈRE

Reproduction et cycle de vie

La bouvière se reproduit à partir de l’âge d’un an durant les mois d’avril à août. La 
maturation sexuelle est déclenchée par une hausse de la température de l’eau et une 
augmentation de la durée du jour. Au moment de la période de reproduction, le mâle 
arbore une parade nuptiale colorée et la femelle développe en aval de la nageoire 
anale un ovipositeur. Cet organe est un tube de 6 cm de long qui va lui permettre de 
déposer ses œufs. Le mode de reproduction de la bouvière est très original ! Le mâle 
prend position autour de moules d’eau douce (genre Unio ou Anodonta) et défend son 
territoire. La femelle, accompagnée par le mâle, vient alors près d’une moule et dépose, grâce à son ovipositeur, les œufs (40 
à 100 par ponte) dans la cavité branchiale d’une de ces moules. La ponte est séquentielle : la femelle peut réaliser plusieurs 
pontes espacées de 5 à 20 minutes. Le mâle vient ensuite féconder les œufs. La femelle et le mâle peuvent utiliser plusieurs 
moules en répétant ce rituel.  L’incubation dure 2 à 3 semaines. Entrainés par le courant, les alevins ne quitteront leur hôte 
qu’à la taille de 8 à 20 mm, soit 3 à 4 semaines après l’éclosion.

Régime alimentaire

La bouvière se nourrit de phytoplancton, d’algues, de plantes aquatiques et de larves de vers et d’insectes qu’elle peut 
capturer en fouissant le sédiment. 

Écologie

La bouvière est un poisson grégaire qui vit sur des fonds sableux ou limoneux. 
Elle affectionne les eaux stagnantes ou lentes en cours d’eau ou en plan d’eau, où 
vivent également des moules d’eau douce (genre Unio ou Anodonta) servant à la 
reproduction. La bouvière tend à se raréfier du fait de la diminution du nombre 
de moules qui lui servent à se reproduire. Elle bénéficie donc de mesures de 
protection particulières.

BIOLOGIE

LA BOUVIÈRE 

La bouvière utilise des moules d’eau douce pour se reproduire ; on dit qu’elle est ostracophile. 
Les moules d’eau douce (Unio et Anodonte) peuvent héberger de 5 à 90 œufs de bouvière dans leur 
cavité branchiale.

LE 
SAVIEZ-
VOUS ?
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Le carassin est une espèce exogène originaire d’Asie. Son 
corps est trapu, haut et comprimé latéralement. Comme la 
carpe, il possède des dents pharyngiennes qui lui permettent 
de broyer les aliments ingérés. Le carassin est intégralement 
pourvu de grosses écailles et sa nageoire dorsale est longue. 
Contrairement à la carpe, il n’a pas de barbillon. En Gironde,  
3 espèces se côtoient : le carassin argenté, le carassin commun 
et le carassin doré. Ils présentent une morphologie très similaire 
notamment entre le carassin commun et le carassin argenté. 

Leur robe est plutôt brune sur le dos avec des reflets verdâtres 
et les flancs sont brun-jaunâtre. Le carassin argenté a un aspect 
plus grisâtre. Pour le carassin doré, sa robe est normalement 
jaune à orangée sur les flancs. Leur nageoire anale est concave.
Attention ! Le carassin peut être confondu avec la carpe. Celle-
ci a des barbillons et le carassin n’en a pas. De plus, le carassin 
argenté et le carassin commun se différencient par le nombre 
de rayons de la nageoire anale : 5 pour le carassin argenté et 6 
ou plus pour le carassin commun.

LE CARASSIN 
STATUTS

Liste rouge Monde Liste rouge France Législation : arrêté ou convention

LC - Préoccupation mineure NA - Non applicable /

DESCRIPTION

Carassin argenté, Carassius gibelio
Carassin commun, Carassius carassius
Carassin doré, Carassius auratus

AUTRE NOM DU CARASSIN DORÉ : poisson rouge

LE CARASSIN 

ORDRE FAMILLE ORIGINE

Cypriniformes Cyprinidés Asie 

CARASSIN ARGENTÉ CARASSIN DORÉCARPE
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ÉVOLUTION ET RÉPARTITION DÉPARTEMENTALE DES POPULATIONS

LE CARASSIN 

Sur ces inventaires, la Fédération a identifié de manière certaine des carassins dorés, des carassins argentés et des carassins 
communs mais n’a pas pu statuer sur l’espèce pour certains individus (carassin spp.). L’aire de répartition du carassin a nettement 
évolué en sa faveur depuis les inventaires de la période 1977-2001, du fait de sa faible exigence en termes de conditions de 
vie. Seulement présent sur certains affluents de l’estuaire, de la Garonne, de la Dordogne et du bassin d’Arcachon, on le retrouve 
actuellement sur les contextes de l’Isle (et ses affluents comme la Saye, la Barbanne, le Palais et le Lavié), du Dropt (et ses affluents 
comme le Ségur et l’Andouille), de la Leyre, et sur les contextes du territoire Médoc, dont les lacs médocains, les marais du Médoc 
et la Jalle de Castelnau. D’autre part, il a gagné de nouveaux contextes affluents de la Garonne et de la Dordogne, où il devrait 
théoriquement être absent, comme : l’Eau Bourde, le Beuve, le Gaillardon, la Pimpine, l’Estey du Gua et la Durèze. L’expansion 
de son aire de répartition s’explique notamment par les nombreux alevinages qui ont été réalisés sur des plans d’eau (privé ou 
public) présents sur ces différents contextes. Ceci s’explique aussi par la présence de nombreux ouvrages hydrauliques qui ont fait 
apparaître des secteurs lentiques à eau tempérée, qui lui sont favorables. A noter qu’il n’est cependant plus observé sur les cours 
d’eau côtiers du Bassin d’Arcachon, de l’Eau Blanche, de la Laurence, du Gestas et de la Canaudonne.

 

MÉTHODES

Il est possible de pêcher les carassins de 
différentes manières mais deux techniques sont 
principalement utilisées :

• La pêche au coup : A l’aide d’asticots, de vers 
de terre ou de maïs, et à proximité du fond 
(car le carassin s’alimente en fouillant le 
substrat).

• Le feeder : à la différence de la pêche au coup, 
un moulinet est utilisé ainsi qu’une « cage » 
plombée remplie d’amorçage qui permet 
d’appâter le poisson sur le site de pêche choisi. 

RÉGLEMENTATION

Application de la réglementation générale  
(Cf. page Réglementation)
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2.2 • ESPÈCES EXOGÈNES • 2.2.1 CYPRINIFORMES - CYPRINIDÉS LE CARASSIN 

Sur ces inventaires, la Fédération a identifié de manière certaine des carassins dorés, des carassins argentés et des carassins communs mais n’a 
pas pu statuer sur l’espèce pour certains individus (carassin spp.). Les densités de carassins sont assez variables allant de 1 à 49 individus pour 
100 m². La plus grosse densité observée se situe sur le bassin versant du Beuve, en aval du moulin de Bieujac, avec 188 individus pour 100 m² 
capturés dans la fosse en aval immédiat de l’ouvrage. Tous les secteurs de présence du carassin sont situés soit :
• Dans les fosses à l’aval immédiat d’un ouvrage, comme à l’aval du moulin Ferrand sur l’Engranne, du seuil sur la Jalle du Nord ou du moulin de 

Rouillac sur l’Eau Bourde et aussi à l’aval des ouvrages du Pas du Bouc et de Langouarde sur le canal des étangs.
• Sur des secteurs sous influence des grands cours d’eau de plaine comme le Dropt, l’Isle et la Dordogne (sur l’Andouille, le Palais, la Saye, le Lavié, 

la Barbanne, le Beaupommé, le Gaillardon ou l’Estey Giraudeau). 
• Sur des stations situées à proximité d’un plan d’eau présent sur le lit mineur ou majeur du cours d’eau, comme sur : le ruisseau du Ciron (affluent 

de la Durèze), la Pimpine avec le lac de Latresne, l’amont du Beuve avec le lac de la Prade, et l’Estey du Gua à proximité d’un plan d’eau privé.
• Sur des secteurs présentant des écoulements lentiques comme : l’aval de la Jalle du sud, du Dropt, de la Laurina, du Lavié et de la Barbanne.
Remarque : le carassin doré a été observé récemment sur deux stations : sur la Louise (affluent de la jalle de Castelnau) et sur l’Eau Bourde à 
l’aval du Moulin de Rouillac. Le carassin doré est issu de l’aquariophilie, de par sa couleur attrayante et par sa résistance aux teneurs basses en 
oxygène. Malheureusement, il est parfois relâché volontairement sur certains cours d’eau ou plans d’eau.

RÉPARTITION DENSITAIRE DES POPULATIONS PAR TERRITOIRE
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À 
re

te
nir Originaire d’Asie, le carassin a été domestiqué 

et élevé au même titre que la carpe depuis très 
longtemps. Introduit en Europe, il s’est très bien 
répandu sur le département de la Gironde. Espèce 
ayant été alevinée durant de nombreuses années 
sur des plans d’eau (2002 à 2016), au même titre 
que la carpe, il a gagné facilement certains cours 
d’eau du département, principalement sur les 

parties aval des affluents de la Garonne et la 
Dordogne. Sur les parties amont et intermédiaire 
des affluents, il est retrouvé essentiellement sur 
des secteurs anthropisés (aménagement de plan 
d’eau, barrage…) ou soumis à des alevinages. 
Pour le carassin doré, les observations semblent 
anecdotiques et issues sans doute de lâchers 
volontaires de la part d’aquariophile.

LE CARASSIN 

Reproduction et cycle de vie

La maturité sexuelle est atteinte au cours de la troisième année environ. Les mâles arborent des points blancs sur la tête, sur 
les opercules et les premiers rayons des nageoires pectorales. La ponte se déroule entre mai et juin lorsque les températures 
avoisinent les 16-18°C, et de préférence le matin à la levée du jour. Les femelles pondent jusqu’à 150 000 œufs. La femelle 
dépose ses œufs graduellement, par portions sur les herbiers aquatiques submergés, auxquels ils adhèrent par leur viscosité. 
Le carassin doré peut pondre ses œufs en plusieurs fois. Poisson d’aquariophilie, il arrive toutefois à survivre dans certains 
plans d’eau, voire même à se reproduire. Sa couleur attrayante attire de nombreux prédateurs qui ont tendance à réguler très 
vite cette espèce lorsqu’elle est introduite. 

Régime alimentaire

Le carassin est omnivore : il peut consommer des plantes aquatiques et des petits organismes benthiques, en particulier des 
petits vers de type « fouillis et vers de vase ». Les juvéniles peuvent interrompre leur alimentation pendant quelques temps 
si un prédateur se trouve sur leur secteur de croissance.

Écologie

Le carassin est un poisson lacustre, peuplant les eaux dormantes, tièdes à chaudes. Il fréquente les zones de bordure sur les 
étangs peu profonds. On peut aussi le retrouver sur des secteurs très lentiques à l’aval des cours d’eaux dans la zone à brème. 
Il est apte à supporter des eaux saumâtres jusqu’à 10‰. Grégaire, il vit en groupes et affectionne les zones d’herbiers. Il est 
sensible aux eaux froides, et comme la carpe, il peut s’enfouir dans la vase durant l’hiver. C’est un poisson rustique capable de 
supporter des eaux à pH très faible, au teneur en oxygène très basse voire même des secteurs pollués. Ces caractéristiques 
montrent qu’il peut s’adapter à tout type de milieu.
Sa biologie, proche de celle de la carpe, suppose qu'il existe une concurrence entre les deux espèces – souvent en défaveur 
de la carpe, moins rustique. Son principal prédateur est le brochet.

BIOLOGIE

LE CARASSIN 

Il existe plusieurs espèces de carassins. En Gironde, l’identification 
à l’espèce n’a jamais été réalisée. Avant 2015, tous les individus 
observés étaient identifiés à tort comme du carassin commun. Or, 
depuis 2015, il s’avère que 99 % des captures sont des carassins argentés.
Le carassin ayant la même biologie que la carpe, ils peuvent s’hybrider 
entre eux. Ces progénitures donnent des individus ressemblant aux 
parents, sans avoir des critères dominants  
pour une espèce ou pour l’autre.

LE 
SAVIEZ-
VOUS ?

Croisement carpe Koï  
et carassin
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Le pseudorasbora est un poisson très peu connu, car il est 
apparu en France au début des années 1980. 
Il possède un corps allongé et cylindrique comme celui 
du goujon. Sa tête, de forme triangulaire, est assez petite 
par rapport au reste du corps. Sa mâchoire inférieure est 
proéminente, d’où sa bouche incurvée vers le haut. Ses 
nageoires dorsales et anales sont courtes. Son corps a une 

robe grise-verdâtre avec des reflets violacés. Il a un dos 
sombre, légèrement bombé à l’aplomb de la tête et des 
flancs blancs. Les juvéniles ont un liseré noir allant de la tête 
au pédoncule caudal et qui a tendance à disparaître chez 
l’adulte. La partie postérieure des écailles est soulignée d’un 
croissant noir. Le pseudorasbora dépasse rarement la taille 
de 11 cm pour 10 g. Sa durée de vie de 2 - 3 ans est très courte.

LE PSEUDORASBORA
STATUTS

Liste rouge Monde Liste rouge France Législation : arrêté ou convention

/ / Inscrit à la liste des espèces exotiques envahissantes préoccupantes 
pour l’Union Européenne (règlement (UE) n° 1143/2014)

DESCRIPTION

Pseudorasbora, Pseudorasbora parva AUTRE(S) NOM(S) : Pseudo, Goujon asiatique

LE PSEUDORASBORA

ORDRE FAMILLE ORIGINE

Cypriniformes Cyprinidés Asie de l’Est (Japon, 
Taïwan, Corée, Chine)



ATLAS DES POISSONS DE GIRONDE   //   179   //   FDAAPPMA GIRONDE

LE PSEUDORASBORA

ÉVOLUTION ET RÉPARTITION DÉPARTEMENTALE DES POPULATIONS

LE PSEUDORASBORA

L’évolution de la présence du pseudorasbora sur le département de la Gironde est assez importante. En 2001, il était observé 
uniquement sur le contexte de la Dordogne (sur le ruisseau de Mangaud, affluent de la Dordogne). Aujourd’hui, il a colonisé 
les territoires du Médoc et du Nord Gironde, le contexte de la Garonne et la quasi-totalité de ses affluents. Il est également 
apparu sur plusieurs affluents de la Dordogne et de l’Isle. Le pseudorasbora a donc colonisé rapidement de nombreux cours 
d’eau de la Gironde, traduisant sa grande facilité de colonisation et d’adaptation à différents milieux. Cependant, il ne semble 
pas présent sur les affluents du bassin d’Arcachon (les lacs médocains, le canal des Landes et la Leyre), qui n’ont pas de 
connexion avec les bassins versants de la Garonne et de la Dordogne.

 
MÉTHODES

Le pseudorasbora n’est pas une espèce ciblée 
par les pêcheurs. Mais il peut être pêché par 
inadvertance.

RÉGLEMENTATION

Le pseudorasbora est une espèce classée 
« exotique envahissante » au niveau européen. 
A ce titre il est interdit de l’introduire 
intentionnellement, de le transporter, de le 
conserver, de l’élever, de le mettre sur le marché, 
de l’utiliser ou de l’échanger et de le libérer dans 
l’environnement.
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RÉPARTITION DENSITAIRE DES POPULATIONS PAR TERRITOIRE

2.2 • ESPÈCES EXOGÈNES • 2.2.1 CYPRINIFORMES - CYPRINIDÉS LE PSEUDORASBORA

Toutes les stations d’inventaires, où le pseudorasbora est observé, sont situées à proximité des grands axes comme 
l’estuaire de la Gironde, la Dordogne, la Garonne et l’Isle. Tous ces secteurs présentent des caractéristiques semblables  : 
milieux lentiques, riches en matière organique (vaseux), très turbides et sous influence de la marée. Sa présence sur les jalles 
affluentes de l’estuaire montre également sa capacité d’adaptation aux eaux douces et saumâtres. 
Il peut parfois être observé sur les parties hautes des cours d’eau, comme sur le Ciron en aval du Moulin de Tierrouge (qui a 
été effacé en 2015). En effet, les ouvrages créent des zones d’eaux de calmes qui favorisent la présence du pseudorasbora.
Les densités estimées sont élevées surtout sur les parties aval des cours d’eau, avec des valeurs supérieures à 12 individus 
pour 100 m². La plus forte densité estimée est observée sur le Chenal du Guy en aval des vannes du Pointon à Lesparre-
Médoc (71 individus pour 100 m²). 
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Reproduction et cycle de vie

La maturité sexuelle est atteinte vers 1 ou 2 ans et la reproduction 
a lieu du mois d’avril au mois de juin. Le mâle nettoie la surface 
d'un ou plusieurs cailloux sur environ 13 à 30 cm. Il attire les 
femelles qui collent leurs œufs sur ce substrat dur. La ponte est 
fractionnée sur plusieurs sites à différentes périodes. Une fois 
pondu, le mâle garde les œufs. 
Durant la reproduction, la femelle change de robe pour devenir 
jaune dorée. Le mâle quant à lui devient gris-violacé puis laisse 
apparaitre des boutons nuptiaux autour de la bouche, des yeux 
et sur le dessus de la tête.

Régime alimentaire

Ce poisson est opportuniste et s’adapte à la ressource qu’il peut trouver sur le secteur où il vit. Il peut se nourrir aussi bien de 
zooplancton que de macro-invertébrés (crustacés, larves d’insectes, mollusques) ou d’alevins d’autres poissons. 

Écologie

Ce poisson peut se trouver dans de nombreux milieux différents : en eau douce à saumâtre, en rivière, en lac et même en 
lagune. Il préfère particulièrement les eaux calmes et stagnantes. Il est résistant à des conditions environnementales très 
diversifiées (espèce ubiquiste). 

BIOLOGIE

LE PSEUDORASBORA

À 
re

te
nir Le pseudorasbora est un poisson opportuniste 

venant d’Asie de l’Est. Il fut introduit par erreur en 
Bulgarie, ce qui lui a permis d’arriver en France par 
le Rhin. En Gironde, il a colonisé une grande partie 
du territoire en l’espace de 20 ans. Il est aujourd’hui 
présent sur certains affluents, de l’estuaire de 
la Gironde dans le Médoc, de la Garonne, de la 
Dordogne et de l’Isle. Il n’a cependant pas encore 

été observé sur les affluents du Bassin d’Arcachon. 
Depuis 2016, la réglementation européenne 
l’a classé comme envahissant  : il est interdit de 
l’introduire intentionnellement, de le transporter, 
de le conserver, de l’élever, de le mettre sur le 
marché, de l’utiliser ou de l’échanger et de le 
libérer dans l’environnement.

LE PSEUDORASBORA

Le pseudorasbora est porteur sain d’un pathogène qui se nomme 
« Sphaerothecum destruens ». Il est responsable de mortalités 
massives de bars en Turquie et de saumons de l’Atlantique et Chinnok aux Etats-Unis. Il a également 
été démontré qu’il pouvait présenter un risque pathologique élevé pour d’autres espèces (truites, 
carpes, perches, brèmes et gardons). 
La Fédération reste vigilante : elle réalisera dans les années à venir des recherches de ce parasite sur 
des individus de pseudorabora prélevés dans les cours d’eau girondins, pour savoir si le parasite est 
bien présent et pour évaluer le niveau de risque. 

LE 
SAVIEZ-
VOUS ?
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Les gambusies sont de petits poissons originaires du sud 
des Etats-Unis et introduit en France pour lutter contre 
les moustiques. Mesurant entre 3,5 et 6 cm, les gambusies 
possèdent de grandes écailles bien dessinées, une bouche 
supère et un œil d’assez grande taille. Les nageoires pelviennes 
sont petites tandis que toutes les autres sont assez grandes et 
arrondies. La nageoire dorsale est reculée. La gambusie a une 
coloration gris-olivâtre et présente parfois une tâche noire 
sous l’œil et au niveau de l’abdomen. Il existe un dimorphisme 

sexuel : la nageoire anale du mâle est transformée en un long 
organe copulateur (le gonopode). Les gambusies ont une 
durée de vie courte, de 6 à 18 mois environ. Les 2 espèces 
présentent des caractères morphologiques similaires, sauf au 
niveau de la nageoire dorsale : G. holbrooki possède 8 rayons 
tandis que G. affinis n’en a que 6 ou 7 (com. pers. Denys G., 
MNHN). La distinction entre ces 2 espèces n’est pas réalisée en 
Gironde. En Gironde, la gambusie ne peut pas être confondue 
avec d’autres espèces. 

LA GAMBUSIE 
STATUTS

Liste rouge Monde Liste rouge France Législation : arrêté ou convention

LC - Préoccupation mineure NA - Non applicable /

DESCRIPTION

Gambusie, Gambusia affinis 
Gambusie orientale, Gambusia holbrooki

AUTRE(S) NOM(S) : Guppy sauvage, poisson moustique

LA GAMBUSIE 

ORDRE FAMILLE ORIGINE

Cyprinodonformes Poeciliidés Etats-Unis

GAMBUSIE MÂLE GAMBUSIE FEMELLE
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ÉVOLUTION ET RÉPARTITION DÉPARTEMENTALE DES POPULATIONS

LA GAMBUSIE 

D’après les inventaires de 1977-2001, la gambusie était présente essentiellement sur le territoire du Médoc, et de manière 
plus ponctuelle dans le Centre Gironde (la Jalle de Blanquefort et l’Euille) et le Nord Gironde (le Moron). Depuis, son aire de 
répartition en Gironde s’est fortement étendue puisqu’elle est maintenant observée sur tous les territoires. Elle est apparue 
sur plusieurs contextes dans l’Ouest Gironde, dans le Libournais ainsi que sur le Ciron. Dans l’Entre-deux-mers elle n’est 
observée que sur le contexte de la Bassanne. Enfin elle a gagné plusieurs contextes piscicoles sur les territoires où elle 
était déjà présente, notamment en Centre Gironde. Sa forte fécondité et ses capacités d’adaptation à tout type de milieu 
favorisent cette expansion. Notons aussi que les gambusies, de par leur taille, ont tendance à être capturées et à transiter 
entre les bassins versants grâce aux oiseaux piscivores (hérons et cormorans).

 
La gambusie n’est pas une espèce 
recherchée par les pêcheurs à la ligne.

RÉGLEMENTATION

Application de la réglementation 
générale (Cf. page Réglementation)

Cô
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RÉPARTITION DENSITAIRE DES POPULATIONS PAR TERRITOIRE

2.2 • ESPÈCES EXOGÈNES • 2.2.2 CYPRINODONTIFORMES - POECILIIDÉS LA GAMBUSIE 

La gambusie est présente sur de très nombreux cours d’eau girondins, aussi bien sur les parties amont qu’aval. Sa petite taille et son 
caractère grégaire font que les densités estimées peuvent « exploser » et atteindre des valeurs dépassant les 10 000 individus pour 
100 m². Ces plus grosses densités sont observées sur la partie aval de la Jalle du Nord (secteur soumis à marée et très lentique) et sur le 
marais de la Virvée. Sur les autres secteurs, les densités estimées sont inférieures à 31 individus pour 100 m². Elle est présente sur quasiment 
toutes les jalles et chenaux périphériques à l’estuaire sur les territoires du Médoc et du Nord Gironde, ainsi que sur des affluents aval de 
la Dordogne sur le territoire du Libournais. Sur ce dernier, elle est également observée sur l’Isle, la Saye et le Palais. Sur l’axe de la Garonne, 
la gambusie est plus souvent rencontrée sur les affluents du territoire du Centre Gironde. En effet, elle est observée plus ponctuellement 
sur l’amont, dans le Sud Gironde sur le Ciron et dans l’Entre-deux-Mers sur la Bassanne. Enfin, des populations sont identifiées sur les lacs 
médocains, le canal des Landes, les affluents du bassin d’Arcachon et sur le ruisseau de Lacanau sur le contexte de la Leyre. Sa présence 
générale sur les parties aval des cours d’eau coïncide avec la biologie de l’espèce, qui recherche des eaux lentiques, tempérées et riche en 
matière organique (souvent sur des secteurs aval ou en amont d’ouvrage, comme c’est le cas sur les deux stations du Ciron). 
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Reproduction et cycle de vie

La gambusie ayant une courte vie, la maturité sexuelle apparait très 
rapidement, dès l’âge de 4 mois. La reproduction a lieu de juin à 
septembre. Grâce à son gonopode, le mâle va inséminer la femelle. 
C’est une espèce ovovivipare  : les œufs se développent dans la 
femelle durant 3 à 4 semaines puis les juvéniles de la portée naissent 
tous au même moment.

Régime alimentaire

La gambusie se nourrit principalement de crustacés et d’insectes aquatiques, mais curieusement elle ne consomme pas 
en priorité les larves de moustiques (raison pour laquelle elle a été introduite en France). Son alimentation devient plus 
importante avec la température et elle a tendance à devenir assez vorace, sans toutefois consommer les alevins des autres 
poissons.

Écologie

La gambusie est une espèce grégaire qui préfère les eaux calmes, chaudes, peu profondes avec une forte végétation. On 
la trouve dans les canaux et les marais, ainsi qu’en zone côtière. Résistante, cette espèce tolère bien la salinité, les fortes 
températures et le manque d’oxygène.

BIOLOGIE

LA GAMBUSIE 

L’ovaire de la gambusie femelle est composé d’une chambre ovarienne pouvant garder viable du 
sperme durant plusieurs mois. Elle peut ainsi passer par 4 à 5 gestations successives sans nouvelle 
insémination. 
Les mâles sont très actifs durant les périodes de reproduction, même les immatures, à raison d’une 
tentative de copulation par minute.

LE 
SAVIEZ-
VOUS ?

À 
re

te
nir Espèce originaire d’Amérique du Nord, la gambusie 

a été introduite en France afin de lutter contre les 
moustiques. Cependant, la gambusie préfère se 
nourrir d’autres invertébrés (bien meilleur à la 
consommation) présents sur nos cours d’eau. Peu 
exigeante et ubiquiste, son aire de répartition s’est 
largement étendue entre 1977 et 2015 à l’ensemble 

des territoires du département et notamment 
sur les parties aval des cours d’eau ou dans les 
retenues de barrages. Les secteurs très courant et 
frais semblent être un frein à son expansion. 
La gambusie est observée également sur de 
nombreux plans d’eau du département (en dehors 
de la zone d’étude de l’atlas). 

LA GAMBUSIE 
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LE BLACK-BASS À GRANDE BOUCHE 

LE BLACK-BASS À 
GRANDE BOUCHE

ORDRE FAMILLE ORIGINE

Perciformes Centrarchidés Amérique du Nord

Le black-bass à grande bouche possède un corps trapu, 
haut et aplati latéralement qui rappelle celui de la perche. 
A taille adulte, il mesure entre 40 et 60 cm et pèse jusqu’à 
3 kg. Dans son aire d’origine, l’Amérique du Nord, il peut 
atteindre la taille de 90 cm pour un poids de 10 kg. Sa tête 
est grosse et sa bouche est très grande, oblique et fendue 
jusqu’à l’arrière de l’œil. Elle lui permet d’engloutir des proies 
de taille importante. Sa mâchoire inférieure dépasse de la 
mâchoire supérieure (proéminente). Sa nageoire dorsale 

est échancrée avec la partie antérieure à rayons épineux 
et la partie postérieure à rayons mous. La robe du black-
bass est de manière générale verte. Son dos est plus foncé 
et son ventre blanc-jaune. Une large bande noire, parfois 
fragmentée, s’étend du museau jusqu’au pédoncule caudal. 
Cette robe particulière lui permet de se fondre dans les 
herbiers. Il peut être confondu avec son cousin américain, le 
black-bass à petit bouche mais ce dernier n’est pas présent 
en Gironde.

STATUTS

Liste rouge Monde Liste rouge France Législation : arrêté ou convention

/ / /

DESCRIPTION

Black-bass à grande bouche, Micropterus 
salmoides

AUTRE(S) NOM(S) : Achigan à grande bouche, black-bass, 

black, perche d’Amérique, perche noire

ADULTE JUVÉNILE
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ÉVOLUTION ET RÉPARTITION DÉPARTEMENTALE DES POPULATIONS

LE BLACK-BASS À GRANDE BOUCHE 

Espèce exogène, le black-bass est déjà recensé lors des inventaires de 1977-2001 dans l’Entre-Deux-Mers sur le contexte de la 
Bassanne et dans le Libournais sur le ruisseau de Mangaud (contexte de la Dordogne). Son aire de répartition s’est largement étendue 
depuis. Il est présent sur de nombreux territoires où cette espèce ne devrait pas pouvoir s’implanter en l’absence de perturbations 
anthropiques (création de plans d’eau, alevinages, recalibrage des cours d’eau…). En Entre-Deux-Mers, il est observé sur le Beaupommé 
(affluent de la Garonne) ainsi que sur le Dropt. Il est également apparu dans le Centre Gironde sur plusieurs affluents de la Garonne 
(la partie aval de Jalle de Blanquefort, la Laurina ou la Pimpine). Dans le Libournais, il est présent sur certains affluents de la Dordogne 
dont l’Isle et trois de ses tributaires. Enfin, il est également observé sur le contexte du Marais du Médoc. Néanmoins, il n’est pas observé 
sur les cours d'eau dans le Nord Gironde, l’Ouest Gironde et le Ciron. L’expansion de son aire de répartition est notamment due à son 
introduction dans le cadre de la pêche de loisir et à la présence de plan d’eau sur les bassins versants, qui lui sont favorables.

 
Combatif, fort et lunatique, le black-bass est un 
poisson de pêche sportive qui attire de nombreux 
pêcheurs passionnés. Il est possible de le pêcher 
par une multitude de techniques, rendant sa 
pêche ludique. Il est souvent pêché en no-kill (ou 
catch-and-release).

MÉTHODES

• A la pêche aux leurres : leurres souples, 
poissons nageurs, spinnerbait, jigs, frog… 

• A la pêche aux appâts naturels : vifs, morts 
maniés, vers, vers maniés

• A la pêche à la mouche : streamer, popper.

RÉGLEMENTATION

• Application de la réglementation générale  
(Cf. page Réglementation)

• Ouverture du 1er janvier au dernier dimanche 
de janvier et du 1er mai au 31 décembre.

• Taille minimale de capture : 40 cm.

• Espèce prise en compte dans le « quota 
carnassier », prélèvement limité à 3 
carnassiers par pêcheur et par jour dont 2 
brochets maximum.

• Utilisation comme appât pour la pêche 
interditeCô
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RÉPARTITION DENSITAIRE DES POPULATIONS PAR TERRITOIRE

2.2 • ESPÈCES EXOGÈNES • 2.2.3 PERCIFORMES - CENTRARCHIDÉS LE BLACK-BASS À GRANDE BOUCHE 

Le black-bass est principalement observé sur des stations à l’aval d’étangs ou de gravières situés dans le lit majeur du cours 
d’eau (c’est le cas sur le Palais, la Barbanne, le Grusson, la Pimpine, le Chalaure et sur le ruisseau de la Cabaleyre, affluent de la 
Jalle de Castelnau). On le trouve également sur le Dropt où les obstacles à la continuité écologique sont fortement présents, 
entrainant un réchauffement des eaux et un ralentissement du courant favorables à son implantation. La densité la plus 
forte, 13 individus par 100 m², est observée le ruisseau de Treynem sur le contexte de la Gamage (inventaires réalisés en 
2010), en amont de l’étang de Blasimon qui a été aleviné en black-bass en 2009. Sur les autres stations la densité n’excède 
pas 5 individus par 100 m². 
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À 
re

te
nir Le black-bass est un carnassier originaire 

d’Amérique du Nord dont l’aire de répartition est 
en expansion en Gironde. Peu observé entre 1977 
et 2001, il est aujourd’hui présent sur des affluents 
de la Garonne, de la Dordogne et de l’estuaire. Son 
recensement sur certains cours d’eau coïncide 
fortement avec la présence de plans d’eau à 
proximité, dans lesquels il a été introduit pour la 
pêche et où il trouve des habitats préférentiels 
pour l’accomplissement de son cycle biologique. 
Les conditions climatiques (crues) permettent 

parfois des transferts d’individus entre les 
milieux lacustres et les cours d’eau. D’autre part 
les perturbations anthropiques impactant les 
cours d’eau, favorisent son implantation dans 
des milieux dans lesquels cette espèce ne devrait 
pas pouvoir normalement accomplir son cycle 
biologique. 
A noter que le black-bass est présent sur de 
nombreux plans d’eau du département (en dehors 
de la zone d’étude de l’atlas).

LE BLACK-BASS À GRANDE BOUCHE 

Reproduction et cycle de vie

La maturité sexuelle du black-bass se situe entre 2 et 5 ans, soit environ à 
une taille comprise entre 22 cm pour les mâles et 25 cm chez les femelles. 
La période de reproduction s’étend d’avril à juillet et est en relation avec 
l’augmentation de la température. Le mâle façonne plusieurs nids peu 
profonds en forme de cuvette dans du sable ou du gravier. La femelle dépose 
ses œufs dans les nids grâce à plusieurs pontes fractionnées dans un temps 
très court. Pendant la durée d’incubation des œufs, le mâle garde les nids en 

les défendant et ventile les œufs pour les oxygéner. Après l’éclosion, le mâle continue de protéger les larves pendant 2 à 3 
semaines.  Durant la période de surveillance des nids, les mâles peuvent avoir un comportement très agressif.

Régime alimentaire

Le black-bass est un carnassier au régime alimentaire très varié. Vorace, il se nourrit d’insectes, de mollusques, d’écrevisses, 
de batraciens et de poissons. Le cannibalisme est fréquent. Les alevins se nourrissent dans un premier temps de zooplancton 
puis d’insectes. Ils adoptent l’alimentation adulte à partir de 12 cm environ.
C’est un chasseur à l’affût qui repère ses proies avant de les piéger dans des herbiers ou les branchages pour les capturer. Il 
chasse essentiellement le jour.

Écologie

Le black-bass affectionne les rivières calmes aux eaux tempérées ainsi que les plans d’eau. Il tolère les eaux saumâtres 
telles que l’on peut retrouver dans les zones estuariennes. Il est présent de manière générale plutôt à la surface de l’eau. Il 
fréquente les roselières, les herbiers aquatiques ou bien les branches d’arbres immergées. Les jeunes stades vivent plutôt en 
banc tandis que les adultes sont solitaires.

BIOLOGIE

LE BLACK-BASS À GRANDE BOUCHE 

La tête du black-bass à grande bouche représente plus du tiers de son 
corps. Suite à son introduction massive sur plusieurs continents, il 
est aujourd’hui l’un des poissons les plus répandus dans le monde 
(avec la carpe).

LE 
SAVIEZ-
VOUS ?
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Son introduction date de 1880 par le biais de l’aquariophilie. 
La perche soleil est trapue avec un dos élevé et un ventre 
arrondi. Sa bouche est petite et oblique. Elle arbore une 
seule nageoire dorsale, avec une partie antérieure à rayons 
épineux et une partie postérieure à rayons mous. Les 
couleurs de la perche soleil sont très caractéristiques et 
facilement reconnaissables avec ses couleurs vives  : le dos 
est vert-olive où dominent les verts et un bleu-azur, les flancs 
sont plus clairs avec des points rouges ou orangés avec des 

reflets dorés et la face ventrale est orangée. Sur les flancs et 
sur la tête, la perche a des rayures respectivement, bleutées 
et orangées. Chez le mâle, un point rouge est présent sur la 
pointe de l’opercule. La perche soleil peut mesurer jusqu’à 20 
cm (assez rare) mais des individus de 15 cm sont facilement 
observables. Lors de nos inventaires en cours d’eau, les plus 
gros individus capturés atteignaient les 16 cm sur l’Isle, la 
Bassanne, la Gamage et sur le Dropt. La durée de vie d’une 
perche soleil est de 5 à 6 ans généralement.

LA PERCHE SOLEIL 
STATUTS

Liste rouge Monde Liste rouge France Législation : arrêté ou convention

/ / Cette espèce figure sur la liste des espèces susceptibles de provoquer des déséquilibres 
biologiques (art. R 432-5 du code de l’environnement).

DESCRIPTION

Perche soleil, Lepomis gibbosus AUTRE(S) NOM(S) : Perche arc-en-ciel, calicoba, perche dorée, calic

LA PERCHE SOLEIL 

ORDRE FAMILLE ORIGINE

Perciformes Centrarchidés Nord Est de l’Amérique  
du Nord 

ADULTE JUVÉNILE PERCHE SOLEIL JUVENILE PERCHE COMMUNE
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LA PERCHE SOLEIL 

ÉVOLUTION ET RÉPARTITION DÉPARTEMENTALE DES POPULATIONS

LA PERCHE SOLEIL 

Avant 2001, la perche soleil était déjà bien répandue sur le département, à l’exception de certains contextes des territoires 
du Centre Gironde et du Nord Gironde. Après 2007, sa présence a été observée sur la quasi-totalité du département, excepté 
sur certains contextes du territoire Libournais, principalement sur les affluents de la Dordogne (Durèze, Soulège, Sandaux…). 
A noter qu’elle n’est plus observée après 2007 sur les cours d’eau côtiers du bassin d’Arcachon dans le territoire Ouest 
Gironde, et sur le Gestas, la Souloire, la Durèze, la Soulège dans le Libournais. Enfin elle semble rester absente aussi bien avant 
2001 qu'après 2007 sur le Gaillardon, la Canaudonne, l’Escouach, la Gamage et le Seignal.

 
La perche soleil est un poisson très apprécié des 
jeunes pêcheurs car elle se pêche à vue. On la 
trouve aux abords des étangs et rivières. 

MÉTHODES

La perche soleil peut se pêcher avec une simple 
canne au coup de 4 à 10 m, montée d'une 
ligne en 10/100ème munie d’un bouchon et 
un hameçon n°20 à 24 et de quelques asticots 
ou vers de terre. Elle peut aussi se pêcher au 
drop-shot (ligne se terminant par un plomb, les 
hameçons sont montés en dérivation sur le bas 

de ligne), avec de tous petits leurres souples. 

RÉGLEMENTATION

• Application de la réglementation générale 
(Cf. page Réglementation)

• La perche soleil est une espèce classée 
« susceptible de provoquer des déséquilibres 
biologiques », à ce titre il est interdit de 
transporter des individus vivants, de les 
remettre à l’eau ainsi que de les utiliser 
comme appâts pour la pêche.Cô
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RÉPARTITION DENSITAIRE DES POPULATIONS PAR TERRITOIRE

2.2 • ESPÈCES EXOGÈNES • 2.2.3 PERCIFORMES - CENTRARCHIDÉS LA PERCHE SOLEIL 

La perche soleil est répandue sur de nombreux cours d’eau. Les densités estimées en cours d’eau s’étendent de 1 à 60 
individus pour 100 m². Les plus fortes densités estimées sont observées sur :
• Des zones soumises à l’influence de la marée, aux eaux chaudes et situées à proximité de grands cours d’eau ou fleuves 

de plaine comme : l’aval du ruisseau du Palais soumis à l’influence de l’Isle, ou du Beaupommé et de la Barboue avec la 
Garonne, la Jalle du Nord ou la Jalle du Breuil avec l’estuaire.

• Des secteurs impactés par la proximité d’un barrage entrainant le ralentissement des écoulements et favorisant ainsi la 
présence de la perche soleil comme : les vannes du Pas du bouc sur le canal des étangs, le moulin de Rouillac sur l’Eau 
Bourde, les pelles de Magrigne sur le Moron, les seuils en palplanches sur la craste de l’Eyron ou le barrage situé sur le 
ruisseau du Véret blanc (contexte de l’Eau Blanche).
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À 
re

te
nir La perche soleil est une espèce introduite 

en France depuis la fin du XIXème siècle 
par l’aquariophilie. Avec ses couleurs vives, 
impossible de la confondre avec une autre espèce 
en Gironde. Facilement capturable, la perche soleil 
est prisée des jeunes pêcheurs. Cependant, elle 
provoque des déséquilibres biologiques depuis de 
nombreuses années, car elle s’attaque aux œufs 
et aux alevins d’espèces aquatiques autochtones. 

Classée nuisible, cette espèce ne doit pas être 
remise à l’eau ou transportée vivante.
Affectionnant les eaux lentiques et chaudes, elle 
est recensée sur de nombreux cours d’eau du 
département et en forte densité sur des secteurs 
de plaine et sur des zones impactées par les 
activités humaines (barrages, plans d’eau en lit 
majeur…). 

LA PERCHE SOLEIL

Reproduction et cycle de vie

La première maturité sexuelle est atteinte lors de la troisième année chez les mâles et au 
bout de la quatrième année chez les femelles. La ponte est dépendante de la température 
de l’eau (19 à 20°C). Elle se déroule de mai à juin voire jusqu’en août. La femelle pond de 
600 à 5000 œufs environ. Les œufs sont pondus sous la forme d’un ruban entouré de 
mucus, les rendant visqueux et adhérant. La perche soleil est un poisson nidificateur : elle 
réalise des nids circulaires sur des fonds sablonneux ou avec des débris végétaux, et qui 
sont regroupés sur des secteurs peu profonds (de 10 à 60 cm). Plusieurs femelles peuvent 

pondre sur un même nid qui est surveillé par un mâle. Ce dernier reste sur le nid plusieurs jours après l’éclosion. Les premiers 
temps, les alevins sont grégaires. Lors des périodes hivernales froides et estivales très chaudes, la perche soleil a tendance à 
interrompre sa croissance, la limitant à l’automne et au printemps.

Régime alimentaire

La perche soleil est un poisson carnassier opportuniste consommant, dans un premier temps, des crustacés planctoniques, 
quelques diptères (chironomes) et des vers. Au stade adulte, elle a tendance à manger des œufs et des alevins de poissons. 
C’est à ce titre que cette espèce est considérée comme nuisible. C’est un poisson diurne et chassant ses proies à vue. 

Écologie

La perche soleil fréquente les rivières de plaines à courant lent et apprécie aussi les eaux stagnantes des bras morts, lacs et 
étangs. Elle affectionne les eaux tièdes ou chaudes, riches en végétation aquatique. C’est une espèce sédentaire et grégaire 
vivant proche de la surface, au niveau des zones littorales. Elle a un comportement territorial et agressif, avec une dominance 
principale d’un individu sur ses autres congénères. Son principal prédateur est le héron, qui profite des bancs de perches 
soleil en bordure de berge pour les capturer.

BIOLOGIE

LA PERCHE SOLEIL 

La perche soleil est une espèce classée nuisible depuis de nombreuses années 
sur le territoire français. Ce classement est dû au fait que cette espèce 
a la capacité de se reproduire, de coloniser le milieu très rapidement et 
d’impacter directement les œufs des autres espèces dont elle est friande. 
Cette espèce est souvent un des premiers poissons capturés par les jeunes pêcheurs sur les plans 
d’eau. Il est possible, une fois tuée, de la consommer. Pour cela, il faut garder le poisson entier mais 
sans la tête, le vider et le mettre directement dans une friteuse. C’est un régal !

LE 
SAVIEZ-
VOUS ?
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La grémille est un poisson au corps trapu avec la partie de la 
caudale plus fine. Elle mesure de 10 à 20 cm. Sa tête présente 
une petite bouche et un œil de grande taille. L’opercule de la 
grémille possède plusieurs épines. L’unique nageoire dorsale 
est composée en deux parties : la partie antérieure composée 
de rayons épineux et la partie postérieure de rayons mous. 
Les nageoires pelviennes sont insérées très antérieurement. 

Ce poisson présente un dos et des flancs vert olive et gris 
avec des petites tâches sombres. Ces dernières sont aussi 
présentes sur les nageoires dorsale et caudale. Le ventre est 
jaunâtre. La grémille a une durée de vie moyenne de 6 ans, 
avec certains individus pouvant atteindre les 14 ans.
Attention ! La grémille peut parfois être confondue avec la 
perche ou le goujon. 

LA GRÉMILLE 
STATUTS

Liste rouge Monde Liste rouge France Législation : arrêté ou convention

LC - Préoccupation mineure LC - Préoccupation mineure /

DESCRIPTION

Grémille, Gymnocephalus cernuus AUTRE(S) NOM(S) : perche goujonnée

LA GRÉMILLE 

ORDRE FAMILLE ORIGINE

Perciformes Percidés Nord et Est de l’Europe

GRÉMILLE PERCHEGOUJON
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ÉVOLUTION ET RÉPARTITION DÉPARTEMENTALE DES POPULATIONS

LA GRÉMILLE 

La répartition de la grémille en Gironde a peu évolué entre 1977 et 2015 et reste localisée. Elle est recensée aussi bien avant 
2001 qu’après 2007 sur les Lacs Médocains (territoire Médoc) et le Canal des Landes (territoires Ouest-Gironde). En effet ces 
milieux sont favorables à cette espèce avec la présence de plans d’eau importants : Cazaux-Sanguinet, Lacanau et Carcans-
Horutin. Depuis 2007, elle est également recensée sur le Dropt (Entre-deux-mers) et l’Isle (Libournais). Ces deux cours d’eau 
possèdent de nombreux obstacles, créant des zones lentiques qui lui sont favorable. 

 
La grémille n’est pas un poisson recherché par les 
pêcheurs mais étant donné sa voracité, elle peut 
être pêchée par inadvertance à la pêche au coup. 
Elle est aussi utilisée comme vif pour la pêche aux 
carnassiers.

MÉTHODES

Il n’existe pas de technique spécifique pour cette 
espèce. Par contre, elle peut mordre à une esche 
au même style qu’un gardon. Pour le montage, 
on peut utiliser une canne à coup de 4 m à 10 m, 

avec une ligne de 10/100ème sur un hameçon 
n°20 ou 24 et un petit flotteur. L’utilisation 
d’asticot ou de ver peut être payant.

RÉGLEMENTATION

Application de la réglementation générale  
(Cf. page Réglementation).
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RÉPARTITION DENSITAIRE DES POPULATIONS PAR TERRITOIRE

2.2 • ESPÈCES EXOGÈNES • 2.2.4 PERCIFORMES - PERCIDÉS LA GRÉMILLE 

Les données de présence de la grémille sur l’Isle et le Dropt sont issus de pêches partielles par points ne permettant 
d’estimation de densité de population. Pour chaque station, une trentaine d’individus ont été observés. 
Sur le bassin versant des lacs médocains, des populations sont recensées sur la berle de Couture (Carcans-Hourtin), sur la 
craste de la Berle (Lacanau) et sur le canal du Porge (aval des ouvrages du Pas du Bouc et Langouarde). Une population est 
également présente sur le canal des Landes. Ces populations ont des densités faibles (moins de 2 individus pour 100m²) sauf 
sur la craste de la Berle, avec 17 pour 100 m². A noter que la grémille est observée sur tous les lacs littoraux (information issue 
des pêcheurs à la ligne et des inventaires réalisés par l’ONEMA). 
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À 
re

te
nir La grémille, ou perche goujonnée, est originaire 

des Etats-Unis. Ce poisson affectionne les eaux 
calmes telles que les lacs, les canaux ou les zones 
aval de cours d’eau. En Gironde, sa répartition 
a peu évolué depuis 1977 et cette espèce reste 
très peu présente. La grémille est observée sur le 
Dropt, l’Isle ainsi que sur les affluents et les canaux 

des lacs littoraux (Carcans-Hourtin, Lacanau et 
Cazaux-Sanguinet). Elle y trouve des eaux calmes 
propices à son développement. Son apparition sur 
certains bassins versants pourrait-être liée aux 
pêcheurs à la ligne puisque la grémille est utilisée 
comme appât pour la pêche aux carnassiers.

LA GRÉMILLE

Reproduction et cycle de vie

La grémille atteint la maturité sexuelle à l’âge de 2 ans. La ponte 
a lieu d’avril à juin. La femelle pond plusieurs fois au cours d’une 
saison de reproduction. Elle pond dans des eaux peu profondes 
sous la forme de cordons et de rubans enroulés à la végétation, 
comme la perche commune. La période d’incubation des œufs 
est d’une dizaine de jours.

Régime alimentaire

La grémille est un poisson benthophage, très vorace, se nourrissant principalement d’insectes mais aussi pour les plus gros 
individus, d’œufs et d’alevins de poissons.

Écologie

La grémille se retrouve dans les eaux calmes (lacs, canaux ou cours inférieur des rivières) et turbides. C’est une espèce 
grégaire vivant en petits groupes. Elle se déplace peu compte tenu de ses capacités de nage assez réduites. Elle fréquente 
les milieux à fond sablonneux ou graveleux. Durant la période hivernale, la grémille apprécie tout particulièrement les eaux 
profondes.

BIOLOGIE

LA GRÉMILLE 

La grémille est un prédateur nocturne évoluant dans des milieux turbides, elle ne pratique donc 
pas une « chasse à vue » comme peut le faire la perche commune. Cette espèce a développé une 
remarquable adaptation au repérage acoustique de ses proies. Grâce à une ligne latérale très 
développée, sensible et grâce à d’autres adaptations morphologiques, la grémille peut détecter ses 
proies tout en éliminant les bruits de fond créés par la nage de la proie.

LE 
SAVIEZ-
VOUS ?
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Introduit en France à la fin du XIXème siècle, le sandre 
est un poisson au corps élancé avec une tête allongée. Il 
possède deux nageoires dorsales distinctes, comme la 
plupart des carnassiers. La première est coupante avec 
des rayons épineux, et la deuxième possède de un à deux 
rayons épineux et une vingtaine de rayons mous. Sa bouche 
est munie d’une langue lisse et de dents en bandes serrées 
dont les plus grandes sont de fortes canines (cf. photos). Sa 

peau a une coloration grise-verdâtre sur le dos, des flancs 
clairs et des bandes verticales foncées, comme la perche. 
Ce poisson peut atteindre une taille maximale de 1 m pour 
15 kg. Sa durée de vie est de 10 à 15 ans. En Gironde, le plus 
gros sandre recensé sur nos inventaires atteignait 65 cm sur 
le Dropt.
Le sandre ne peut être confondu avec aucun autre carnassier 
de Gironde.  

LE SANDRE 
STATUTS

Liste rouge Monde Liste rouge France Législation : arrêté ou convention

LC – Préoccupation mineure NA – Non applicable /

DESCRIPTION

Sandre, Stizostedion lucioperca

LE SANDRE 

ORDRE FAMILLE ORIGINE

Perciformes Percidés Europe centrale
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ÉVOLUTION ET RÉPARTITION DÉPARTEMENTALE DES POPULATIONS

LE SANDRE 

Entre 1977 et 2001, le sandre était observé uniquement sur les cours d’eaux du contexte de la Jalle du Nord et Jalle du Sud (territoire 
Médoc). Son aire de répartition s’est étendue depuis puisqu’il est aujourd’hui observé sur 8 contextes  : les Lacs médocains 
(territoire Médoc), la Jalle de Blanquefort aval, l’Eau Blanche et l’Euille (territoire Centre Gironde), le Dropt (territoire Entre-deux-
mers), la Dordogne et le ruisseau du Palais (territoire Libournais). Cependant, il n’est plus observé sur la Jalle du Nord et Sud. Il reste 
historiquement absent des territoires du Nord Gironde, du Sud Gironde (Ciron) et de l’Ouest Gironde en cours d'eau. A noter que le 
sandre devrait être présent théoriquement sur 6 autres contextes (la Vignague, la Saye, la Jalle de Ludon et Laurina et la Leyre) où il n’a 
jamais été observé depuis 1977.

 
L’attrait pour la pêche du sandre n’est plus à prouver. Que ce soit 
pour sa combativité, sa rareté ou encore ses qualités gustatives 
pour certains, il est l’un des carnassiers les plus recherchés.

MÉTHODES

Il existe différentes techniques :

• La pêche aux vifs ou au mort manié ou posé, où des poissons 
comme le gardon, le chevaine, l’ablette ou le rotengle sont 
utilisés. Le sandre sera plus attiré par le poisson mort posé au 
fond, puisqu’il se nourrit de cette manière et que la proie est 
plus facilement capturable.

• Pour la pêche aux leurres, des appâts artificiels sont utilisés 
comme les poissons-nageurs ou les leurres souples en forme de 
poissons… Il en existe des milliers différents, de par leurs formes 
et de par leurs couleurs.

• La pêche dite à la verticale, qui se pratique à l’aplomb d’une 
embarcation, avec un leurre plombé que l’on laisse couler 
jusqu’au fond. Le pêcheur donne des coups de scion pour faire 
monter le leurre dans la colonne d’eau de quelques centimètres.

• La pêche au ver de terre, qu’il soit manié ou posé, est un appât 
très prisé par les pêcheurs de sandre. Cette technique n’est pas 
très sélective car des poissons de toutes tailles peuvent attaquer 
cet appât.

Pour la pêche du sandre, il ne faut pas hésiter à chercher les 
profondeurs surtout dans les lacs et à pêcher en période hivernale 
où il est le plus actif (notamment pour la pêche à la verticale).

RÉGLEMENTATION

Application de la réglementation générale  
(Cf. page Réglementation)
• Ouverture du 1er janvier au dernier dimanche de janvier et du 

1er mai au 31 décembre.
• Taille minimale de capture : 50 cm.
• Espèce prise en compte dans le « quota carnassier », 

prélèvement limité à 3 carnassiers par pêcheur et par jour dont 
2 brochets maximum.

• Utilisation comme appât pour la pêche interdite.Cô
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2.2 • ESPÈCES EXOGÈNES • 2.2.4 PERCIFORMES - PERCIDÉS LE SANDRE 

Les densités estimées des populations de sandre en cours d’eau atteignent un à deux individus pour 100 m², soit des densités 
plutôt fortes en cours d’eau. Les zones d’observation de l’espèce en Gironde sont cohérentes avec son écologie puisqu’il apprécie 
les eaux stagnantes, turbides et profondes. En effet le sandre est observé :
• Sur des zones soumises à marée avec des eaux turbides et sombres, comme sur la Jallère (Bordeaux lac) et sur l’aval de l’Eau Blanche. 
• Sur des secteurs sous l’influence de plans d’eau situés juste en amont de la station, comme sur le Lavié, l’Euille (lac de Laromet), 

le ruisseau du Mondeau (affluent de la Dordogne sur la commune d’Ambarès) ou à l’aval du barrage de Langouarde et sur la Berle 
de Lupian, sous l’influence des lacs de Lacanau et de Carcans-Hourtin. 

• Sur des secteurs lentiques comme sur le Dropt, où les nombreux ouvrages hydrauliques favorisent l’apparition de milieux qu’il affectionne.
Sur toutes ces observations, les sandres atteignaient principalement des tailles entre 3 et 20 cm, soit des juvéniles de sandres de 
l’année ou de l’année suivante. Il est fort probable que ces individus proviennent des plans d’eau ou des grands fleuves (Garonne 
et Dropt notamment) où ils se sont reproduits avant de rejoindre les cours d’eau.

RÉPARTITION DENSITAIRE DES POPULATIONS PAR TERRITOIRE
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À 
re

te
nir Le sandre est un poisson originaire de l’Europe 

centrale introduit en France à la fin du XIXème 
siècle. Pourvu d’une excellente vue, il chasse en 
groupe dans les eaux profondes et très sombres. 
Il est aujourd’hui présent sur certains affluents 
de la Dordogne, de l’Isle et même de la Garonne, 
sur le Dropt et sur le bassin versant des Lacs 
médocains. Les observations de sandres sont 
toutes corrélées avec la présence à proximité de 

plans d’eau artificiels ou naturels et de grands 
fleuves (Garonne et Dordogne), qui lui offrent 
les habitats et les conditions adéquates pour son 
développement. A noter que le sandre est présent 
sur de nombreux plans d’eau du département, où 
des alevinages sont parfois réalisés, et dans les 
eaux de la Garonne et de la Dordogne (en dehors 
de la zone d’étude de l’atlas).

LE SANDRE 

Reproduction et cycle de vie

Le sandre est un poisson qui se reproduit entre le mois d’avril et le mois de 
mai, quand la température de l’eau est de 14°C. Il atteint sa maturité sexuelle 
vers l’âge de 3-4 ans, ou exceptionnellement à 2 ans, ce qui correspond à 
une taille d’environ 30 cm. La femelle du sandre a une fécondité très élevée 
(environ 200 000 ovules par kg) mais ne pond qu’une seule fois par an. 
Sa ponte se déroule en général en profondeur, vers 3 m, mais elle peut 
atteindre jusqu’à 17 m dans les grands lacs. Le mâle prépare un nid de 1 m² 
environ sur des racines de végétaux notamment. Lors de la ponte, les œufs se collent sur le substrat présent. Le male restera à 
proximité du nid durant l’incubation pour le défendre et oxygéner les œufs grâce à des coups de nageoires. 

Régime alimentaire

Les alevins se nourrissent de zooplancton puis de larves d’insectes capturés sur le fond. Dès que le sandre atteint une taille de 
10 cm environ, il devient exclusivement piscivore. C’est un carnassier se nourrissant essentiellement de cyprinidés tels que 
les ablettes, les brèmes, les goujons ou bien les gardons. Généralement, le sandre adulte se nourrit de poissons de plus petites 
tailles que le brochet, car la taille de la gueule ouverte est moins importante. Cependant, des études récentes montrent que le 
sandre est un super-prédateur pouvant consommer des carnassiers comme les perches. En une journée, il peut avaler 5 % de 
son poids lors des gros pics d’activité alimentaire. Le sandre est un prédateur d’affût et de poursuite, qui est amené si besoin à 
pratiquer du cannibalisme auprès de ses congénères. Il est capable de chasser sur des secteurs à luminosité réduite.

Écologie

Le sandre est une espèce très présente dans les lacs, dans les eaux saumâtres et dans les eaux à faible courant. C’est un poisson 
grégaire qui chasse en banc bien organisé. C’est une espèce lucifuge, qui affectionne les zones sombres et les eaux turbides. 
De ce fait, le sandre a une activité nocturne et crépusculaire. Lorsque les eaux sont claires, il fréquente les zones profondes 
durant la journée. Le sandre est actif en début d’été lorsque les eaux commencent à se réchauffer. Il reste cependant exigeant 
en termes de concentration en oxygène dans l’eau.

BIOLOGIE

LE SANDRE 

Lors de la période de reproduction, le mâle arbore une robe bien plus foncée que 
la femelle.
L’œil du sandre est identique à celui du chat : il capte les rayons lumineux et les 
reflète et voit en noir et blanc. Ainsi le sandre a la capacité de chasser par temps 
très nuageux voire la nuit ou dans des eaux très sombres et très turbides.

LE 
SAVIEZ-
VOUS ?
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Le poisson-chat a été introduit en France en 1871. C’est un des 
plus petits siluriformes au corps massif et cylindrique avec une 
peau lisse, visqueuse (riche en mucus) et dépourvue d’écailles. 
Sa face ventrale est souple pouvant s’aplatir au contact du fond 
(espèce benthique). Il a une tête volumineuse, large et aplatie 
avec de tout petits yeux, qui lui donne une faible capacité 
visuelle. Celle-ci est compensée par la présence de cellules 
sécrétrices de signaux d’alarmes et de cellules sensorielles de 
l’odorat et du goût positionnées sur tout le corps. Il possède 
8 barbillons bien développés autour de sa bouche, 2 sur les 
narines, 2 sur la mâchoire supérieure et les 4 derniers sur le 

menton. Le poisson-chat possède une nageoire adipeuse. Un 
aiguillon est présent sur ses nageoires pectorales et dorsale. Le 
poisson-chat possède une petite vessie natatoire l’empêchant 
de monter très souvent dans la colonne d’eau. Sa couleur est 
plutôt sombre, le dos est noir et les flancs sont plus clairs à 
reflets dorés ou cuivrés. Sa taille est généralement située entre 
25 et 30 centimètres mais certains individus peuvent atteindre 
35 à 40 centimètres. Sa durée de vie est de 6 ans.  Attention ! 
Il peut être confondu avec le silure lorsque ce dernier est de 
petite taille. Mais la présence de rayons épineux et le nombre 
de barbillons (6 chez le silure) permettent de les différencier.

LE POISSON-CHAT
STATUTS

Liste rouge Monde Liste rouge France Législation : arrêté ou convention

/ / Cette espèce figure sur la liste des espèces susceptibles de provoquer des 
déséquilibres biologiques (art. R 432-5 du code de l’environnement).

DESCRIPTION

Poisson-chat, Ictalurus melas AUTRE(S) NOM(S) : Chat, moustache, moustachu

LE POISSON-CHAT

ORDRE FAMILLE ORIGINE

Siluriformes Ictaluridés Amérique du Nord
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ÉVOLUTION ET RÉPARTITION DÉPARTEMENTALE DES POPULATIONS

LE POISSON-CHAT

Lors de la première période d’inventaire, le poisson chat était rencontré sur plusieurs contextes des territoires du Médoc, du 
Nord Gironde, du Libournais, de l’Entre-deux-Mers et du Centre Gironde. Il n’était pas observé dans l’Ouest Gironde. 
Après 2007, il est observé sur de nouveaux contextes sur les territoires du Centre Gironde, de l’Entre-deux-Mers et du 
Libournais comme sur la Pimpine, la Jalle de Blanquefort, l’Euille, la Barboue-Gargalle, le Dropt, la Vignague, l’Andouille, la 
Dordogne, la Gamage, le Palais, la Barbanne et la Virvée. Enfin il est inventorié sur le Canal des Landes dans l’Ouest Gironde. A 
contrario, il n’est plus observé après 2007 sur le Chalaure et l’Engranne. Avant 2007, le poisson chat était également observé 
sur le Lary (affluent de l’Isle) mais aucun inventaire récent n’a été réalisé sur ce cours d’eau, ne permettant pas de confirmer 
sa présence.

 
MÉTHODES

Il n’y a pas de méthode particulière pour pêcher 
le poisson-chat.

La pêche à la ligne reste la meilleure méthode : 
une petite canne au coup de 5 à 10 m, ou petit 
lancer, est utilisée avec un corps de ligne de 
12/100ème à plomber suivant le secteur pêché, 
avec un flotteur classique et un hameçon n°14 à 
18. Les appâts les plus utilisés sont l’asticot, le ver 
de terre, le pain ou le maïs. 

RÉGLEMENTATION

Application de la réglementation générale  
(Cf. page Réglementation)

Le poisson-chat est une espèce classée 
« susceptible de provoquer des déséquilibres 
biologiques », à ce titre il est interdit de 
transporter des individus vivants, de les remettre 
à l’eau ainsi que de les utiliser comme appâts 
pour la pêche.
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RÉPARTITION DENSITAIRE DES POPULATIONS PAR TERRITOIRE

2.2 • ESPÈCES EXOGÈNES • 2.2.5 SILURIFORMES - ICTALURIDÉS LE POISSON-CHAT

Les densités estimées se répartissent en 4 classes allant de 1 à 60 individus pour 100 m². Sur la grande majorité des secteurs 
inventoriés (70 % des stations), les plus fortes densités observées sont liées à la capture de bancs de juvéniles (appelés 
« boules »).
Toutes les observations de poisson-chat sur le département sont étroitement liées à la biologie de l’espèce et à sa préférence 
pour les zones lentiques, tempérées et riches en matière organique comme :
• Sur des secteurs soumis à marée, riches en matière organique et présentant un faciès lentique comme sur l’aval du Beuve. 
• Sur des secteurs lentiques en amont ou en aval d’ouvrages : sur le Dropt, l’amont du Palais, le canal du Porge (barrage de 

Langouarde et du Pas du Bouc) ou la craste de l’Eyron sur les lacs médocains, le canal des Landes ou le Moron.
• Sur des secteurs où le peuplement est influencé par les plans d’eau présents sur le lit mineur ou majeur des cours d’eau : 

comme le lac de Laromet sur l’Euille, l’étang des Sources sur la Pimpine, le lac de Blasimon sur la Gamage, l’étang des 
chèvres sur l’aval du Palais, et les crastes sous influence des lacs médocains.
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À 
re

te
nir Le poisson-chat est une espèce exogène faisant 

partie des siluriformes. C’est un poisson originaire 
d’Amérique du Nord, considéré comme nuisible et 
envahissant en France. Lors de sa capture, la remise 
à l’eau et le transport sont formellement interdits.
Ce poisson, plutôt lacustre, n’a pas de mal à 

coloniser les cours d’eau de Gironde aux eaux 
lentiques et tempérées ou impactés par les 
activités humaines (barrages, plans d’eau…). Il est 
observé principalement à l’aval des affluents de la 
Garonne, de la Dordogne, de l’Isle et sur les crastes 
et canaux des grands lacs littoraux. 

LE POISSON-CHAT

Reproduction et cycle de vie

La maturité du poisson-chat est atteinte à l’âge de 3 ans environ. Sa reproduction se déroule 
en couple pendant la saison estivale du mois de juin au mois d’août lorsque l’eau atteint des 
températures de 20 à 21°C. La femelle aménage son nid sur une surface sablo-limoneuse et pond 
de 5000 à 7000 œufs. L’incubation dure une dizaine de jours sous la surveillance des adultes qui 
aèrent le nid par des mouvements de la nageoire caudale et qui le défendent avec agressivité. A 
l’éclosion les alevins se déplacent en bancs, formant des nuages noirs d’une centaine d’individus 
à la surface de l’eau, que l’on appelle communément des « boules » de poisson-chat.

Régime alimentaire

Le poisson-chat est un omnivore opportuniste et très vorace. Il consomme des proies relativement variées en fonction 
de ce que la ressource peut lui offrir. Les juvéniles se nourrissent de zooplancton puis à l’âge adulte, les poissons-chats 
se nourrissent de larves, d’écrevisses mais aussi d’œufs de poissons et de petits alevins de gardons. A ce titre, il est classé 
comme espèce nuisible. Son activité alimentaire est plutôt nocturne, elle est maximale en été et décroît en automne pour 
s’arrêter en hiver.

Écologie

Le poisson-chat affectionne les eaux calmes et peu courantes qui se réchauffent vite. Cette espèce domine particulièrement 
dans les plans d’eau peu profonds comme les mares, les étangs ou les canaux. On peut également le retrouver sur des 
rivières dans des secteurs lentiques et envahis de végétation aquatique. Il supporte des secteurs faiblement oxygénés et a la 
faculté de s’enfouir dans le sédiment durant l’hiver, voire en période de sécheresse. Le poisson-chat mène une vie grégaire 
parfois très dense. Son activité est essentiellement nocturne, et il utilise, du fait de sa faible acuité visuelle, les capteurs 
sensoriels répartis sur sa peau. La communication entre les poissons-chats d’un groupe passe par ses capteurs qui émettent 
des signaux et par les narines qui récupèrent les informations. Ceci permet à chaque groupe de communiquer et d’adapter 
des comportements de fuite ou d’attaque.

BIOLOGIE

LE POISSON-CHAT

Le poisson-chat est difficilement manipulable car il possède des aiguillons très 
piquants sur ses nageoires pectorales et sur sa nageoire dorsale. Hors de l’eau, 
le poisson chat à tendance à les dresser. Ils sont longs et venimeux (l’aiguillon 
peut endolorir un membre pendant quelques instants).

LE 
SAVIEZ-
VOUS ?
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Le silure glane est l’un des plus gros poissons d’Europe. Il présente 
une tête massive, très large et aplatie et un corps allongé sans 
ligne latérale visible. Sa peau est nue et très glissante, car 
recouverte de mucus. Elle est d'une couleur vert-brun ou blanc-
noir mouchetée et la face ventrale est blanche. Sa bouche est 
très large et pourvue de nombreuses petites dents en pointes 
très fines et très tranchantes. Elle est également pourvue de 
six barbillons, deux sur la mâchoire supérieure et quatre sur la 
mâchoire inférieure. Ses barbillons lui permettent de sentir les 
vibrations et les odeurs se propageant jusqu’à dix mètres autour 

de lui. Les yeux du silure sont petits lui donnant une faible acuité 
visuelle, largement compensée par les autres sens qui sont bien 
développés. Ses nageoires pectorales ont un premier rayon 
ossifié, la nageoire dorsale est très réduite et la nageoire anale 
est longue et bien séparée de la caudale. Plus couramment, 
ce poisson mesure 1,50 m pour 40 kg, mais certains individus 
peuvent mesurer jusqu’à 2,70 mètres. Attention ! Les juvéniles 
sont parfois confondus avec le poisson-chat. Il est facile de les 
différencier : le poisson chat a 8 barbillons et possède des rayons 
épineux sur les nageoires pectorales et la dorsale.

LE SILURE GLANE
STATUTS

Liste rouge Monde Liste rouge France Législation : arrêté ou convention

LC - Préoccupation mineure NA - Non applicable Convention de Berne,  Annexe III

DESCRIPTION

Silure glane, Silurus glanis

LE SILURE GLANE

ORDRE FAMILLE ORIGINE

Siluriformes Siluridés Europe de l’Est (introduit 
en France à partir de 1860)

POISSON CHAT SILURE JUVÉNILE
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ÉVOLUTION ET RÉPARTITION DÉPARTEMENTALE DES POPULATIONS

LE SILURE GLANE

Lors des inventaires de la période 1977 à 2001, aucun silure n’avait été recensé sur les cours d’eau girondins. Cependant 
aucun inventaire n’était réalisé sur les axes majeurs comme la Garonne, la Dordogne et l’Isle, où l’espèce était sans doute déjà 
présente. Sur la période récente des inventaires de la Fédération, le silure est observé sur deux contextes : les lacs médocains 
et l’Isle. Malgré l’absence d’inventaire par la Fédération sur la Garonne, la Dordogne et l’estuaire, l’espèce est présente sur ces 
deux fleuves. En effet, des silures sont régulièrement pris par les pêcheurs à la ligne et par les pêcheurs professionnels. D’autre 
part, les derniers inventaires réalisés par l’ONEMA en 2013 et 2014, confirment la présence de cette espèce sur le Dropt et sur 
l’Isle. Notons, que le silure n’a pas encore été observé sur les affluents de la Dordogne et de la Garonne, sans doute bloqué 
par les premiers ouvrages (portes à flots, moulin…) situés en aval de ces affluents. Hormis les cours d’eaux, le silure est aussi 
présent sur de nombreux plans d’eau du département (information issue des pêcheurs à la ligne et des AAPPMA). Le silure 
colonise donc progressivement les grands fleuves, rivières et plans d’eau du département.

 
MÉTHODES

Tout d’abord, le matériel pour la pêche du silure 
doit être adapté. Il faut un matériel résistant car 
c’est une espèce combative et lourde.Plusieurs 
techniques de pêche peuvent être employées :

• La pêche au leurre : les leurres souples de taille 
importante (15 cm) dans tous les coloris se 
révèlent performants. Il faut adapter le poids 
du montage à la distance  et à la profondeur 
de la pêche.

• La pêche au ver : sur un hameçon triple, 
plombé pour atteindre le fond des cours 
d’eaux, il faut disposer une dizaine de gros 
vers de terre. La gesticulation des vers est 
perçue par le silure, qui va s’empresser d’aller 

à l’appât. Il est possible d’utiliser cette 
technique depuis une embarcation (barque) 
qui permet de prospecter toute la hauteur 
d’eau. L’utilisation d’un clonk* renforce 
l’efficacité du montage.

• La pêche aux vifs ou aux poissons morts : des 
gros individus sont utilisés pour attirer les plus 
gros silures (de la brème au carassin). Pour 
les appâts naturels morts, certains pêcheurs 
utilisent des poissons avec une odeur forte 
comme le hareng.

RÉGLEMENTATION

Application de la réglementation générale  
(Cf. page Réglementation)

Cô
té
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H
E
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RÉPARTITION DENSITAIRE DES POPULATIONS PAR TERRITOIRE

2.2 • ESPÈCES EXOGÈNES • 2.2.5 SILURIFORMES - ICTALURIDÉS

Les densités estimées observées sur les cours d’eau varient de moins d’1 à 2 individus pour 100 m². Dans le Médoc, des 
juvéniles de silures (entre 9 et 16 cm de taille) ont été observés lors des inventaires réalisés sur le canal du Porge, à l’aval des 
barrages du Pas du bouc et de Langouarde, et sur la craste de la Berle à Lacanau. Sur l’Isle à Saint-Médard de Guizières, des 
silures adultes (entre 50 et 150 cm de taille) ont été capturés. 

LE SILURE GLANE
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À 
re

te
nir Le silure glane est l’un des plus grands poissons 

d’eau douce. Originaire de l’Europe de l’Est et 
introduit en France à la fin du XIXème siècle, il 
n’était pas observé avant les années 90 dans les 
inventaires de la Fédération. Après 2007, il est 
recensé dans de nombreux fleuves et rivières de 

la Gironde, comme sur l’estuaire, la Garonne, la 
Dordogne, le Dropt et l’Isle. Le silure est également 
retrouvé sur certains plans d’eau du département 
(en dehors de la zone d’étude de l’atlas). 

LE SILURE GLANE

Reproduction et cycle de vie

Le silure se reproduit seulement si la température de l’eau est supérieure à 20°C pendant 
deux à trois mois, de mai à juillet. Quelques jours avant le frai, qui a lieu la nuit, le mâle 
construit un nid sur le sédiment dans des secteurs racinaires qu’il nettoie par des coups 
de tête et de nageoire caudale. Le mâle appui sur le ventre de la femelle pour provoquer 
l’ovulation et féconde les œufs aussitôt tombés. Une femelle pond de 20 000 à 30 000 
œufs par kilogramme. Les œufs fécondés se collent sur les branches et brindilles qui 
constituent le nid. Le mâle reste sur le nid pour surveiller les œufs, pour les ventiler et 
pour éliminer les dépôts sédimentaires qui se poseraient sur les œufs. La croissance du 
silure est assez spectaculaire et exponentielle, notamment dans les eaux chaudes, de 
l’ordre de 2 à 3 kg par an au cours de ses premières années de vie. En 5 ans, les silures 
peuvent mesurer 70 cm pour 8 kg environ.

Régime alimentaire

Le silure est un carnassier opportuniste. Son alimentation principale est composée de cyprinidés comme les carpes, les 
gardons, les rotengles ou encore les brèmes. Il peut également se nourrir d’écrevisses et d’amphibiens, de rongeurs et 
d'oiseaux aquatiques, mais aussi d’animaux terrestres qu’il attrape en pratiquant l’échouage volontaire (pigeons…). Enfin il 
est capable d’ingérer des proies vivantes ou mortes.

Écologie

Le silure glane vit dans les eaux calmes, profondes et turbides des rivières, fleuves et grands lacs avec des fonds accidentés. 
Ses postes de préférence sont les fosses, les abords de pile de pont, les berges creuses, les grosses roches et les zones 
d’herbiers et de branchages immergés. Il est capable de supporter des eaux saumâtres voire même salées. C’est une espèce 
qui fuit la lumière. Il est rustique et effectue de long déplacement dans les cours d’eau. Le silure est un poisson grégaire ; 
notamment les juvéniles qui vivent par petits groupes. En journée, il est souvent caché dans les profondeurs à l’abri de 
la lumière. La nuit, il a tendance à sortir et à monter à la surface à la recherche de nourriture. Cependant, il est capable de 
chasser en pleine journée s’il n’est pas rassasié.

BIOLOGIE

La tête du silure représente jusqu’à 30 % de son poids total.
Par sa réputation de carnassier très vorace et du fait de sa taille, les gestionnaires se posent beaucoup 
de question sur l’impact de ce poisson introduit dans nos écosystèmes aquatiques.  Ainsi de 
nombreuses études sont actuellement menées pour mieux connaître son régime alimentaire, les 
densités de populations…

LE 
SAVIEZ-
VOUS ?

LE SILURE GLANE
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Partagés entre la façade atlantique, le triangle landais et les coteaux de la Dordogne et de la Garonne, les cours 
d’eau de Gironde présentent des profils très différents. Sur le plateau landais, les faciès plutôt lotiques en amont 
des cours d’eau laissent place à des profils plus lentiques sur les parties en aval, puis à des zones de marais et 
des eaux saumâtres à proximité de l’estuaire de la Gironde ou du bassin d’Arcachon. De cette diversité résulte la 
présence de nombreuses espèces de poissons dans les cours d’eau de la Gironde. 

Au total, cet atlas fait état de 46 espèces observées depuis 1977 jusqu’en 2015 dans les rivières de la Gironde au 
cours des différentes campagnes d’inventaires : 

 ◗ 33 espèces indigènes, avec des espèces appréciant les eaux fraîches et courantes (le chabot, le vairon ou 
la vandoise), des espèces d’eaux lentes (le gardon ou la brème) et des espèces amphihalines (l’anguille, le 
mulet ou le flet). Certaines d’entre elles sont menacées au niveau international ou national et font l’objet de 
mesures de protection comme l’anguille, le brochet, les lamproies ou bien la vandoise et le chabot. 

 ◗ 13 espèces exogènes, souvent originaires d’Asie ou d’Amérique, qui affectionnent les eaux lentiques et 
chaudes. Parmi elles, la perche soleil, le poisson chat et le pseudorasbora sont à ce jour classés comme 
« susceptibles de provoquer des déséquilibres biologiques », et le transport vivant ainsi que la remise à l’eau 
sont interdites.

L’analyse de la répartition des populations depuis 1977 a mis en évidence des évolutions des aires de répartition 
pour certaines espèces. En effet, les cours d’eau subissent depuis de nombreuses années des modifications 
anthropiques (absence de gestion des ouvrages, création de plans d’eau, dégradation des zones humides …) 
qui ont pu entrainer des modifications de l’habitat des poissons, un ralentissement et un réchauffement des 
eaux. Accompagnées dans certains cas d’une dégradation de la qualité de l’eau, ces perturbations ont favorisé 
l’émergence de nouvelles espèces plus résistantes et mieux adaptées. De ce fait, les espèces exogènes, favorisées 
par les eaux chaudes et lentes, ont vu leur aire de répartition s’accroitre en Gironde depuis 1977. 

Cet atlas constitue donc une base de référence sur la connaissance et la répartition des poissons de la Gironde à 
cet instant donné. Depuis 2016, la FDAAPPMA de la Gironde a débuté une nouvelle campagne d’inventaire sur 5 
ans. Ces données permettront de mettre à jour cet atlas, de suivre l’évolution de la répartition des poissons de 
la Gironde et de mettre en évidence les modifications survenues.

BILAN ET 
PERSPECTIVES

2.3
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ASPECTS 
RÈGLEMENTAIRES
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LÉGISLATION ET STATUTS DE 
CONSERVATION DES ESPÈCES DE L’ATLAS

Ce chapitre résume la réglementation associée aux espèces piscicoles présentées dans cet atlas que ce soit au 
niveau mondial, européen, national ou départemental.

ÉCHELLE INTERNATIONALE

LISTE ROUGE MONDE

Chaque année, l’UICN (Union Mondiale pour la Conservation de la Nature) émet la Liste Rouge des espèces 
végétales et animales menacées. Pour chaque espèce concernée, son état est évalué selon les catégories 
suivantes : 

ABRÉVIATION CATÉGORIE

EX Espèce éteinte mondialement

RE Espèce disparue

CR En danger critique d’extinction

EN En danger

VU Vulnérable

NT Quasi menacée

LC Préoccupation mineure

DD Données insuffisantes

NA Non applicable (espèce allochtone)

NE Non évalué

3.1

Les statuts qui correspondent à des états de 
conservation menacés sont : « CR - En danger 
critique d’extinction », « EN – En danger » et 
« VU – vulnérable ».

Ci-contre, de haut en bas : le Brochet,  
la lamproie Fluviatile, et l’Anguille européenne 

inscrits en liste rouge.
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LÉGISLATION ET STATUTS DE 
CONSERVATION DES ESPÈCES DE L’ATLAS

CONVENTION CITES (1973)

La Convention sur le commerce international des espèces de faune et de flore sauvages menacées d’extinction 
(CITES), aussi appelée convention de Washington, est un accord international entre Etats. Son objectif est 
de veiller à ce que le commerce international des espèces sauvages ne menace pas leur survie. Elle regroupe 
aujourd’hui 183 Etats et confère une protection à plus de 35 000 espèces. 

CONVENTION DE BONN (1979)

La Convention de Bonn, ou Convention sur la conversation des espèces migratrices appartenant à la faune 
sauvage (CMS en anglais) est un traité international. Elle a pour objectif de protéger les espèces animales 
terrestres ou aquatiques migratrices. 
Elle est composée de 2 annexes qui classent les espèces selon leur état de conversation :
 ◗ Annexe I : liste des espèces en danger d’extinction. Pour ces espèces la Convention interdit tout prélèvement 

d’espèces. 
 ◗ Annexe II : liste des espèces dont l’état de conservation est défavorable (aire de répartition instable ou en 

régression). Pour ces espèces, la Convention établit la mise en œuvre, par les Etats signataires, de mesures 
pour leur rétablissement. 

CONVENTION DE BERNE (1979)

La convention de Berne, aussi appelée « Convention relative à la conservation de la vie sauvage et du milieu 
naturel de l’Europe », est une convention internationale qui a pour initiative d’assurer la conservation de la faune 
et de la flore sauvages et de leurs habitats naturels. 
Elle est composée de 4 annexes, qui listent et précisent le degré de protection des espèces (faune et flore) :
 ◗ Annexe I : liste des espèces de flore strictement protégées
 ◗ Annexe II : liste des espèces de faune strictement protégées
 ◗ Annexe III : liste des espèces de faune protégées
 ◗ Annexe IV : moyens et méthodes de mise à mort, de capture et autres formes d’exploitation interdits.  
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ÉCHELLE EUROPÉENNE

DIRECTIVE HABITATS-FAUNE-FLORE (1992)

La Directive 92/43/CEE du 21 mai 1992, aussi appelée Directive Habitats-Faune-Flore, est une directive européenne 
qui complète et renforce la convention de Berne pour les pays membres de la Communauté Européenne.  
Elle est composée de 6 annexes : 
 ◗ Annexe I : liste des types d’habitats naturels d’intérêt communautaire dont la conservation nécessite la 

désignation de zones de protection spéciale (ZPS).
 ◗ Annexe II : liste des espèces animales et végétales d’intérêt communautaire dont la conservation nécessite 

la désignation de zones spéciales de conservation (ZSC).
 ◗ Annexe III : critères de sélection des sites susceptibles d’être identifiés comme d’importance communau-

taire et désignés comme ZSC.
 ◗ Annexe IV : liste les espèces animales et végétales d’intérêt communautaire qui nécessitent une protection 

stricte. Cette liste a été élaborée sur la base de l’annexe II de la Convention de Berne.
 ◗ Annexe V : liste des espèces animales et végétales d’intérêt communautaire dont le prélèvement dans la 

nature et l’exploitation sont susceptibles de faire l’objet de mesures de gestion.
 ◗ Annexe VI : liste des méthodes et moyens de capture et de mise à mort et modes de transport interdits.

ÉCHELLE FRANÇAISE ET DÉPARTEMENTALE

LISTE ROUGE FRANCE

Selon le même modèle qu’au niveau mondial, le Comité français de l’UICN et le Museum National d’Histoire 
Naturelle ont travaillé sur la liste rouge nationale de la faune et de la flore. Cette liste permet de déterminer le 
risque de disparition de notre territoire des espèces végétales et animales qui s’y reproduisent en milieu naturel 
ou qui y sont régulièrement présentes. La classification est réalisée sur le modèle mondial.

ARRÊTÉ NATIONAL DU 08/12/1988

Cet arrêté fixe la liste des espèces de poissons protégées sur l'ensemble du territoire national. Pour ces espèces, 
cet arrêté interdit : 
 ◗ la destruction ou l’enlèvement d’œufs 
 ◗ la destruction, l'altération ou la dégradation des milieux particuliers, et notamment des lieux de repro-

duction, désignés par arrêté préfectoral.

ARRÊTÉ MINISTÉRIEL DU 23/04/08 ET ARRÊTÉ PRÉFECTORAL 
SEN/2013/06/04-62

Cet arrêté fixe la liste des espèces de poissons et de crustacés et la granulométrie caractéristique des 
frayères en application de l'article R. 432-1 du code de l'environnement. En application de l’article L432-3 du 
code de l’environnement, l’arrêté préfectoral SEN/2013/06/04-62 liste les zones de frayère, de croissance 
ou d’alimentation de la faune piscicole et des crustacés dans le département de la Gironde pour les espèces 
suivantes : chabot, esturgeon européen, truite fario, vandoise, lamproie de rivière, lamproie de Planer, lamproie 
marine, saumon atlantique, truite de mer, alose feinte, grande alose, blennie fluviatile, brochet et écrevisses à 
pattes blanches.
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3.2 • LÉGISLATION ET STATUTS DE CONSERVATION DES ESPÈCES DE L’ATLAS

RÈGLEMENT (UE) N°1143/2014 DU PARLEMENT EUROPÉEN ET DU 
CONSEIL DU 22 OCTOBRE 2014 RELATIF À LA PRÉVENTION ET À LA 
GESTION DE L'INTRODUCTION ET DE LA PROPAGATION DES ESPÈCES 
EXOTIQUES ENVAHISSANTES

Ce texte a pour objectif de prévenir, réduire et atténuer les effets néfastes sur la biodiversité de l’introduction et 
de la propagation d’espèces exotiques envahissantes, au sein de l’Union Européenne. Il liste les espèces exotiques 
envahissantes préoccupantes « ayant des effets néfastes importants sur la biodiversité ou les services écosystém-
iques associés », et nécessitant « de prendre une action concertée au niveau de l’Union ». 
Depuis 2016, ce texte est complété par le règlement 2016/1141 qui définit une liste des espèces règlementées 
dans l’Union. Ces espèces ne peuvent plus être mises sur le marché, conservées, transportées, libérées dans 
l’environnement vivantes ou reproduites.

ART R432-5 DU CODE DE L’ENVIRONNEMENT

Cet article fixe la liste des espèces de poissons, de crustacées, de grenouilles susceptibles de provoquer des 
déséquilibres biologiques en eau douce. Pour ces espèces leur introduction dans ce milieu est interdite. Il est 
complété par l’article R432-6 du Code de l’Environnement qui interdit le transport vivant de ces espèces, sauf 
autorisation accordée à des fins scientifiques.
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RÉGLEMENTATION GÉNÉRALE DE LA PÊCHE 
À LA LIGNE EN EAU DOUCE EN GIRONDE

Chaque fiche « espèce » contient un paragraphe concernant la réglementation pêche spécifique de l’espèce 
concernée.
Une présentation non exhaustive de la réglementation générale de la pêche en eau douce, qui concerne donc 
toutes les espèces citées dans cet atlas, est décrite ci-dessous. Elle est effective en 2016 (sous réserve des 
éventuelles modifications réglementaires futures) et valable uniquement pour le département de la Gironde et 
pour les méthodes de pêche autorisées par la carte de pêche (pêche à la ligne et certains types d’engins). Elle ne 
tient pas compte des arrêtés ponctuels, annuels ou non, donnant des restrictions supplémentaires. 

REMARQUE :  

Les techniques spécifiques utilisées par les pêcheurs professionnels et amateurs aux engins et filets ne sont pas 
traitées ici, ainsi que les balances pour écrevisses et crevettes, tout comme l’utilisation de certains modes de pêche 
traditionnels encore utilisés dans certains secteurs Girondins. 

CARTE DE PÊCHE

Afin de pouvoir pêcher en eaux libres, il est nécessaire de détenir une carte de 
pêche valide de l’année en cours. Par le biais de cette carte, le pêcheur adhère 
à une AAPPMA, s’acquittant de la vignette « redevance Cotisation Pour les 
Milieux Aquatiques ou CPMA ». Cela lui ouvre le droit de pêcher sur les terri-
toires détenus au minimum par son AAPPMA, et sur les cours d’eau et plans 
d’eau du département grâce à la réciprocité.

CATÉGORIES PISCICOLES ET  
RÉGLEMENTATION GÉNÉRALE ASSOCIÉE
Tous les cours d’eau du territoire français sont classés en deux catégories piscicoles :
 ◗ La première catégorie piscicole correspond aux cours d’eau dominés par un peuplement salmonicole (truite 

commune et espèces accompagnatrices). 
 ◗ La deuxième catégorie piscicole regroupe les cours d’eau dominés par un peuplement éso-cyprinicole 

(carnassiers et cyprinidés principalement). 
La figure 8 permet de localiser les secteurs classés en première et en deuxième catégorie en Gironde.

3.2

FIGURE 7 : Carte de pêche valide
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RÉGLEMENTATION GÉNÉRALE DE LA PÊCHE 
À LA LIGNE EN EAU DOUCE EN GIRONDE

FIGURE 7 : Carte de pêche valide

FIGURE 8 : Cartographie des eaux classées en première et deuxième catégorie sur le territoire girondin
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3.3 • RÉGLEMENTATION GÉNÉRALE DE LA PÊCHE À LA LIGNE EN EAU DOUCE EN GIRONDE

Selon ces catégories, les périodes d’ouverture, les procédés et modes de pêche autorisés ou prohibés sont différents.

PÉRIODE D’OUVERTURE

En première catégorie, la pêche est autorisée du 2ème samedi de mars au 3ème dimanche de septembre inclus. 
Toute pêche est interdite en dehors de cette période. De plus, la pêche est fermée tous les vendredis du 2ème 
samedi de mars au 1er mai.
En deuxième catégorie, la pêche est autorisée toute l’année, sauf pour certaines espèces de poissons qui ont une 
période d’ouverture spécifique comme les carnassiers ou l’anguille.
Les périodes de fermeture spécifiques précisées dans chaque fiche restreignent les périodes de pêche possibles 
pour les espèces concernées.

MODES DE PÊCHES AUTORISÉS 

En première catégorie, la pêche est autorisée à une ligne 
montée sur canne sur le domaine privé et à deux sur le 
domaine public.
En deuxième catégorie, la pêche est autorisée à quatre lignes 
montées sur canne sur le domaine privé comme sur le domaine 
public.

PROCÉDÉS ET MODES DE PÊCHE 
PROHIBÉS

Est interdit en tout temps et tout lieu l’emploi de : nasses, 
bourgnes, bosselles, fagots, éperviers… (hors dérogation 
préfectorale). 
Sont interdites en 2ème catégorie, pendant la période de 
fermeture de la pêche du carnassier, les techniques suivantes : 
pêche au vif, pêche au poisson mort ou artificiel, à la cuiller et 
toute forme de leurre à l’exception de la mouche artificielle 
(hors dérogation préfectorale).

FIGURE 9 : Pêcheur au coup sur la Dordogne

FIGURE 10 : Photographie d’un engin prohibé
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AAPPMA 

Association Agréée pour la Pêche et 
la Protection du Milieu Aquatique.

ABIOTIQUE

Se dit d'un milieu où aucun 
processus biologique n'est 
possible, milieu où il ne peut y avoir 
de vie. Peut qualifier les facteurs 
physico-chimiques, hydrologiques  
influençant le monde vivant.

ALLOCHTONE 

Se dit d'une espèce étrangère, qui 
se retrouve sur un territoire par 
introduction.

ALEVIN VÉSICULÉ 

Stade de vie correspondant à un 
juvénile de poisson tout juste 
émergent, disposant encore de 
sa vésicule vitelline qui constitue 
une réserve nutritive. Ex  : brochet, 
saumon après l'éclosion.

AMPHIHALIN 

Se dit d'un poisson vivant alter-
nativement en eau douce et eau 
salée.

ANADROME 

Comportement pour un poisson 
amphihalin de migration vers les 
cours d'eau pour rejoindre des 
zones de frai. Autre terme équiv-
alent : potamotoque. Ex  : saumon, 
lamproie marine et fluviatile, 
esturgeon européen.

BIOCÉNOTYPE 

Classification d'un cours d'eau en 
plusieurs type de milieux diffé-
rents selon l'hydromorphologie.

CHORDE 

Correspond à une structure carti-
lagineuse retrouvée au moins 
à l'état embryonnaire  chez les 
animaux de l'embranchement des 
chordés et remplaçant chez la 
lamproie la colonne vertébrale.

CLONK 

Ustensile permettant de frapper 
l'eau pour produire un son de 
détresse d'une proie, afin d'attirer 
les silures pour qu'ils viennent 
mordre le leurre ou le vif du 
pêcheur.

COHORTE 

Groupe de poissons d'une espèce 
nés à la même période.

DÉTRITIVORE 

Se nourrissant de débrits 
d'animaux ou de végetaux.

DÉVALAISON 

Comportement de migration vers 
l'aval des cours d'eau. Ex  : Anguille 
au stade argenté, lamproie marine 
subadulte.

DIATOMÉES 

Algues vivant dans l'eau soit 
en supension soit fixées à des 
supports comme les cailloux.

DOCOB 

Le DOCument d’OBjectifs définit 
les mesures de gestion à mettre 
en œuvre pour chaque site Natura 
2000.

DURETÉ CALCO- 
MAGNÉSIENNE 

C'est la teneur de l'eau en calcium 
et magnésium. Lorsque les valeurs 
sont élevées, on parle d'une "eau 
dure" ou "calcaire", d'où l'évaluation 
de sa dureté.

ECOTYPE 

Equivalent à une sous-espèce 
dont la population présente des 
individus avec une morphologie 
particulière déterminée par les 
conditions du milieu.

ETIAGE 

Etat de débit minimal pour un 
cours d'eau après la saison estivale.

EURYHALIN 

Se dit d'une espèce supportant des 
gradients de salinité variés (zones 
estuariennes).

GLOSSAIRE
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EUTROPHISATION  

Processus par lesquels des nutri-
ments tels que le phosphore 
ou les nitrates s'accumulent 
dans un milieu comme les plans 
d'eau ou cours d'eau, conduisant 
à l'explosion de la végétation 
aquatique ou d'algues et à une 
diminution de l'oxygène dans l'eau.

EXOGÈNE 

Se dit d'une espèce non autochtone 
ayant colonisé de nouveaux 
habitats et écosystèmes par le 
biais de l'intervention humaine. 
Ex : perche soleil, black-bass, silure.

FDAAPPMA 

Fédération Départementale des 
Associations Agréées de la pêche 
et de la protection du Milieu 
Aquatique.

FLOAT-TUBE 

Siège flottant composé de plusieurs 
compartiments gonflables, utilisé 
pour la pêche de loisir en eau douce.

FRAI OU FRAIE 

Terme qualifiant la période de 
reproduction, de ponte et fécon-
dation des œufs.

GONOPODE 

Organe reproducteur mâle issu 
d'une modification de la nageoire 
anale servant à la fécondation 
interne des œufs. Cas de la 
gambusie.

HÉLOPHYTE 

Type de plantes enracinées sous 
l'eau, mais dont les tiges, les fleurs 
et feuilles sont aériennes. Plantes 
trouvées en bordure de plans 
d'eau ou dans des zones humides. 
Ex : roseaux, joncs, carex.

HYDROPHYTE 

Type de plantes vivant immergées 
une bonne partie de l'année.

ICHTYOPHAGE 

Se nourrissant de poissons.

INDIGÈNE  

Se dit d'une espèce autochtone, 
c’est-à-dire dont la présence 
dans un écosystème est due à 
des processus naturels et non de 
l'intervention de l'Homme.

INSECTIVORE 

Se nourrissant d'insectes.

INTRASPÉCIFIQUE 

Terme qualifiant les relations 
d'individus d'une même espèce. 
On parle de compétition intras-
pécifique pour désigner la compé-
tition pour la nourriture chez le 
brochet par exemple.

LENTIQUE 

Caractérise un habitat aquatique lent.

LGV 

Ligne Grande Vitesse.

LITHOPHILE 

Qualifie une espèce se repro-
duisant sur un substrat grossier 
(graviers à pierres).

LOTIQUE 

Caractérise un habitat aquatique 
courant et bien oxygéné.

MACROINVERTÉBRÉS 

Invertébrés aquatiques visibles à 
l'œil nu composés d'insectes, vers, 
mollusques, bryozoaires et petits 
crustacés, et rentrant dans le 
régime alimentaire de nombreuses 
espèces de poissons.

MACROPHYTE 

Type de plantes aquatiques telles 
que les potamots, nénuphars, 
callitriches.

MIMÉTISME 

Comportement du poisson visant à 
se confondre à son environnement 
notamment par le biais des 
changements de teinte de son 
corps.

MNHN 

Muséum National d'Histoire 
Naturelle.

MONTAISON 

Comportement de migration vers 
l'amont des cours d'eau (utilisé 
pour l'anguille).

NASOPORE 

Organe correspondant à un trou 
sur le dessus de la tête ayant un 
rôle olfactif (chez les lamproies).

NIDIFICATEUR 

Qualifie un poisson construisant 
son propre nid et avec parfois 
un comportement protecteur 
vis-à-vis de ses œufs et alevins. Ex : 
black-bass, pseudorasbora

NTT 

Niveau Typologique Théorique

NUISIBLE 

Se dit d'une espèce classée et 
réglementée au titre du code 
de l'environnement comme 
"susceptible de provoquer des 
déséquilibres biologiques". Ex  : 
Ecrevisse de Lousiane, poisson chat

OAFS 

Observatoire Aquitain de la Faune 
Sauvage.
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OCULIFÈRE 

Caractérise le flanc chez le flet qui 
porte les yeux.

OMNIVORE 

Se nourrissant d'éléments d'origine 
animale tels que les insectes, vers, 
mollusques et d'origine végétale 
(plantes aquatiques).

OPPORTUNISTE 

Attitude consistant à adapter son 
alimentation selon la disponibilité 
des ressources alimentaires de 
l'écosystème.

OSMORÉGULATION

Processus intervenant dans la 
régulation de la concentration en 
sels dissous pour le poisson.

OVIPOSITEUR 

Tube de ponte permettant à la 
femelle de déposer ses œufs dans 
la moule d'eau douce (anodonte). 
Cas de la bouvière.

OVOVIVIPARE

Caractérise un mode de repro-
duction dans lequel les œufs 
incubent puis éclosent dans le 
ventre de la femelle. Ex : Gambusie

PHYTOPHAGE 

Se nourrissant de végétaux.

PHYTOPHILE 

Qualifie une espèce se repro-
duisant sur des végétaux.

PISCIVORE 

Se nourrissant de poissons.

POTAMOTOQUE

Se dit d'une espèce migratrice 
se reproduisant en eau douce, 
comme la lamproie marine, et 
réalisant sa phase de croissance 
en mer (par opposition à thallaso-
toque).

RCE 

Restauration de la Continuité 
Ecologique.

SAGE 

Schéma d'Aménagement et de 
Gestion des Eaux.

SDDLP 

Schéma Départemental de Dével-
oppement du Loisir Pêche.

SDVPH 

Schéma Départemental de 
Vocation Piscicole et Halieutique.

THALASSOTOQUE 

Se dit d'une espèce migratrice 
se reproduisant en mer, comme 
l'anguille ou les mulets, et réalisant 
leur phase de croissance en eau 
douce (par opposition à potamo-
toque).

UBIQUISTE 

Capable de vivre et coloniser des 
habitats variés.

ZPS 

Zone de Pêche Sécurisée  : 
aménagement d'un linéaire de 
berge d'au moins 20 mètres 
permettant l'accès et la pratique 
de la pêche par les enfants et les 
personnes à mobilité réduite en 
toute sécurité.
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